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INTRODUCTION. 



Nous entreprenons le rScit succinct, 
mais fid&e, des evenements qui se sont 
accomplis depuis le 5 aout, a la suite de 
la visite faite par M. le comte de Paris au 
chef de la maison de Bourbon, et des pr6- 
liminaires de cette visite. 

Cette epoque est assurement une des 
plus curieuses, des plus 6mouvantes de 
notre histoire. Tandis que la France 
pouvait raisonnablement croire que l'ef- 
fort tente par quelques hommes de bien 
la ramenait a la monarchie, une fatalite 
plus haute que leur volonte T61oignait 
brusquement de ce but, nJ 
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Aucune emotion ne devait manquer a 
cetle phase agitee.Elleaeu undenoument 
solennel autant qu'inattendu. Ce denou- 
ment, c'estle manifeste de Salzbourg, qui 
a porte aux esperances de certains roya- 
listes un irreparable coup, et duquel on a 
pu dire justement que, pour son auteur, 
il £quivalail a un suicide . 

11 y a eu, depuis le 5 aout, trois periodes 
diverses, rigoureusement d<§terminees . 

La premiere est marquee par le voyage 
de M. le comte de Paris a Vienne. Apres 
avoir paru n'etre autre chose qu'une 
reconciliation de famille, ce voyage a 
marque l'aurore des esperances monar- 
chiques ; la seconde par la demarche de 
MM. de Sugny et Merveilleux-Duvignaux, 
apres laquelle Tenthousiasme du premier 
jour est tombe, quand on a pu croire que 
M. le comte de Chambord repoussait 
definitivement le drapeau tricolore et 
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maintenait le drapeau blanc; la troi- 
sieme enfin qui commence au moment 
ou MM. Lucien Brun et Chesnelong re • 
viennent de Salzbourg, rapportant des 
dedications formelles destinees, helas! a 
recevoir an dementi non moins formel. 
La pr emigre periode a troupe le pays 
surpris autant que char me, de voir surgir 
tout a coup une combinaison a laquelle 
il ne croyait plus. 11 y a eu autant d'en- 
thousiasme chez les conservateurs que de 
terreur chez les radicaux. La monarchie 
a paru faite, et si, dans cette heure solen- 
nelle,M.lecomte de Chambord avaitlance 
un manifeste etablissant la royaute legi- 
time a 1' ombre du drapeau tricolore, elle 
eftt et6accueillie, acclamee par la grande 
majorite du pays. II eut ete simple alors 
de convoquer sur-le-champ l'Assemblee 
nationale et,au moment ou nous 6crivons, 
Henri V residerait a Versailles. 
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Malheureusement, — ici commence la 
seconde periode, — on s'apergut vite que 
ces esperances n'Staient pas fondees et 
qu'il fallait en rabattre. La question du 
drapeau se posait a cot6 des difficulty 
n6es sur le terrain constitutional. II y 
eut une minute ou la France cessa de 
croire, perdit confiance, prit ses espe- 
rances pour des illusions et les vit se 
dissiper. 

Tout a coup, on apprend que le del6gue 
du Comit6 des Neuf se rend a Salzbourg 
ou le comte de Chambord lui a donne 
rendez-vous. La France se reprend a 
croire, et quand M. Chesnelong revient 
rendre compte de sa mission a la Com- 
mission des Neuf, il n'y a qu'un cri ; ce 
cri enthousiaste, exagerem6me, estcelui- 
ci : a La monarchie est f aite ! 3> G'est la 
troisteme p6riode, 

Oui, la monarchie pouvait encore se 
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faire. Mais, que de temps perdu ! que de 
delais funestes laiss6s a ses adversaires ! 
A cette heure assurement, elle etait com- 
promise . Quoique separSs par des ablmes, 
ses ennemis se coalisaient. Les radicaux 
et les bonapartistes, apres avoir exprime 
line violente indignation contre Talliance 
Napoleon-Portalis, s'inspiraient de la 
mfime id6e pour se rapprocher et s'unir. 
Puis, fortifies par Tadjonction du Centre 
Gauche devoy6, ils s'organisaient en parti 
deresistance,sousladirectiondeM.Thiers, 
en rassurant les conservateurs par le pro- 
jet de prorogation des pouvoirs du mar6- 

chal president, qu'ils ont essaye plus tard 
de faire avorter. 

C'est a!ors que co dernier prend la pa- 
role et declare qu'il est resolu a quitter le 
gouvernement, si la majorite conserva- 
trice devient minorite. a Si, comme soldat, 
dit-il, a ceux qui vont lui demander des 
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explications, je suis toujours au service 
de monpays, comme homme politique, je 
repousse absolument l'idee que je dois 
garder le pouvoir. J'ai 6te nomme par la 
majorite, je neme separerai pas d'elle. » 

Ces paroles., diversementintfcipretees, 
laissent croire aux conservateurs que si la 
majorite ne parvient pas a fonder la mo- 
narchic, le pouvoir tombera aux mains 
des radicaux, et des lors, la solution mo- 
narchique s'impose. 

On a discute avec ardeur la question 
de savoir si cette solution aurait eu la 
majorite. Oui, la majorite etait faite et 
quoi qu'on ait dit avant, les hommes de 
bonne foi reconnaissent aujourd'hui que 
si la lettre de Salzbourg n'avait pas ete 
ecrite, 1'Assemblee nationale eut nomme 
Henri V roi de France. 

Qui peut dire quelles eussent ete la 
grandeur .et la prosperite d'un rfegne inau- 
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gure par l'accord de la souverainet6 na- 
tionale avec la souverainete du roi? 

Un des ennemis les plus implacables 
de la monarchie s'ecriait nagu&re : <sc Si 
elle se fonde, nous en avons pour cin- 
quante>ns.» Cinquante ans! c'est-a-dire 
plus de temps qu'iln en faut pour reparer 
tousnos desastres et fonder par lar6forme 
des institutions et des moeurs,le r&gne do 
la loi et de la liberty ! Dieu n'a pas voulu 
qu'il en fut ainsi et nous demeurons livres 
aux aventures, n'ayant d'autres condi- 
tions de salut que celles qui resulteront 
de l'union des conservateurs. 

L'echec de la monarchie a ameute 
contre ses partisans tous ses adversaires 
qui les ont accuses d' avoir intrigue et 
conspire ! Quoique nous n'ayons pas pour 
mission de les defendre, la justice nous 
oblige h. dire qu'ala veille de discuter des 
solutions imposees, les efforts tentes pcur 
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restaurer par les voies legates uae mo- 
narchie constitutionnelle, ne sauraient 
6ti*e compares a une conspiration qui 
procMe toujours par les voies illegales. 
Les promoteurs de la Restauration n'ont 
cach6 ni leur plan, ni leurs desseins, ni 
leur but. C'est peut-Stre mSme la pre- 
miere fois qu'on voit un parti proceder 
ainsi et preparer ouvertement sonoeuvre. 
C'est que les chefs de ce parti n'igno- 
raient pas qu'en depit des clameurs et 
des resistances, le pays conservateur n'at- 
tendait que le succes pour se rallier a eux 
et pour accueillir, comme Taurore de son 
salut, l'avenement d'un pouvoir qui de- 
vait etre tout a la fois l'epouvantail des 
coalitions revolutionnaires et la clef de 
voute de Tunion des gouvernements eu- 
ropeens. On comprenait que Vheure ap- 
prochait ou toutes les forces conservatrices 
seraient groupees dans le camp monar- 



INTRODUCTION. ix 



chique, contre la revolution, toujours re- 
doutable, qu'elle porte le manteau cesa-, 
rien, oulepeplumdemagogique. Ilpou- 
vait y avoir alors des grands jours pour la 
France, et la destinee qui nous semblait 
promise, si elle ne s'est pas r6aiis6e, n'en 
reste pas moins assez enviable pour justi 
fier les tentatives de ceux qui voulaient 
en doter la France. Ce n'est pas leur 
faute aprfcs tout si ces tentatives ont 
6chou6. C'est le manifeste de Salzbourg 
quilesaarr&ees. 

L'echec de la monarchie, oeuvre volon- 
taire du roi ! voila ce que nul n'avait le 
droit de pr6voir. 

Pour que le monde ait assiste a un tel 
spectacle, il fallait des temps aussi pro- 
fondement troubles que les ndtres. 

II nous a paru que raconter ce qui s'est 
dit et fait A cette occasion, c'etait accom- 
plir une oeuvre utile au present autant qu'a 
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l'avenir. Les hommes et les faits vont se 
pressant et se precipitant avec une rapi- 
dity telle que le souvenir en disparaitrait 
si TScrivain ne les arrStait au passage. 
C'est a cela que se reduit notre t&che. 
Les pages qui suivent ne sont que le re- 
sum6 de notes recueillies au jour le jour, 
au fur et St mesure que les 6v6nements se 
produisaient. Ecrites dans un esprit de 
justice et de verite, puisnes aux sources 
les plus stires, nous n'avons pas voulu 
qu'elles fussent perdues pour l'histoire. 
Telle est l'origine dece livre. 11 sera lu 
avec autant d'interfit que de fruit et res- 
tera, nous en sommes certain, le guide le 
plus siirde ceux qui voudraient, aujour- 
d'hui ou plus tard, faire revivre cette 
emouvante phase qui aporteuncoup fatal 
a la royaute de droit divin, incarn6e dans 
la personne, les doctrines et le drapeau 
de M. le comte de Chambord, etne laisse 
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de place maintenant qu'a une monarchic 
fondee,il estvrai, surrheredite,maisaussi 
sur Faccord de la souverainele du roi 
avec la souverainete de la nation, royautS 
en dehors de laquelle il n'y a que la revo- 
lution ou des expedients toujours pre- 
caires etsouvent aussi danger eux. 



!• 



LA VERITY SUR L* ESSAI 



DE 



RESTAURATION MONAKCHIQUE 



CHAPITRE PREMIER. 

Causes et origines de l'entrevue du 5 aout. — Ce qui se 
passa aprcs les elections du 8 tevrier. — Ne'cessitd 
de la fusion. — Les princes d 'Orleans. — Election 
du due d'Aumale et du prince de Joinville. — Lc 
comte de Paris et le comte de Chambord. — Deux 
principes. — L'abrogation des lois d'exil. — Kntre- 
vuc*de Dreux. — Engagement . pris par le comte de 
Paris. — Une attente de deux ans. — Depart pour 
Vienne. — Conditions preliminaircs de la visite. — 
Le comte de Paris chez lc Comte de Chambord. — 
Signification de l'entrevue. 

Persbnae n'ignore que la visite faite le 
5 aout 4873, par M. le comte de Paris & M. le 
comte de Chambord, a 6t6 le point de depart 
des efforts tenths par quelques hommes poli- 
tiques, animus des sentiments les plus d&int6- 
ress£s, en vue d'une restauration monarchique* 
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Mais, ce que Ton commit moius, ce que Ton 
ignore meme, ce sont les origiues et les causes 
de cette memorable d-marche qui pouvait 
etre feconde en resultats heureux, si M. le 
comte de Ghambord n'en avait, par un niouve- 
ment encore inexpliquS, volontairement steri- 
lise les consequences. 

Ges causes et ces origines meritent d'etre 
racontees, non pas seulement parce qu'elles 
furent a l'honneur des princes d'Orleans, mais 
encore parce qu'elles prouvent que, quoique 
divis6, le parti royaliste n'avait rien de plus a 
coeur que de voir s'operer entre tous les mem- 
bres de la maison royale de France, le rappro- 
chement et la reconciliation dont les bases, 
des Bordeaux, avaient ele jetees parmi les 
groupes de la majority. 

II y cut alors dans les rangs des partisans de 
la monarchic, un ardent desir de mettre un 
terme aux dissensions de famille, creees par 
les evenements du passed Tous nourrissaient la 
conviction formelle que pour que la restaura- 
tion devint possible, elie devait etre precede e 
d'un accord complet entre les princes. II 
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cxisluit tie pait et d'autre, des prejuges, des 
preventions, des rancunes. Mais les monar- 
chistes r£p£taient partout tres-haut qu'on en 
devait faire hon march6, que le salut de la 
France et de la monarchie 6tait a ce prix, et 
que, pour leur part, ils etaient prets a affirmer 
en mime temps que leur renoncement a tout 
ce qui pouvait maintenir les obscurit£s et les 
nuages, leur sincere d£sir de voir surgir une 
resolution qui, repla^ant sans contestation le 
comte de Chambord dans son r61e de chef de 
la maison de France, ne laisserait plus aucun 
doute sur les desseins du comte de Paris, et 
rendrait a ce dernier aupr&s de son cousin, 
son rang et son influence d'heritier de la cou- 
ronne. 

Partisans de la l£gitimit£ et partisans des 
princes d'Orteans, group& dans TAssembtee 
nationale sous le nom de Droite et de Centre 
droit, teadaient a se rapprocher, a s'unir par 
des concessions mutuelles, et a former un grand 
parti monarchique. Us esperaientquel'exemple 
donn6 par les deputes serait suivi par les 
princes et que la reconciliation entre ces der- 
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niers deviendrait facile, quand leurs amis au- 
raient mutuellement abdiqug tous les griefs. 

Ces id^es commenc6rent k se faire jour des 

que les 61us du 8 fevrier se trouv£rent r£unis & 

Bordeaux. On ne songeait point encore avec 

suite aux solutions definitives. Une ceuvre plus 

urgente, l'ceuvre de la paix, s'imposait au 

patriotisme de tous et absorbait leurs instants. 

Mais dans les allusions qui furent faites k la 

possibility d'une restauration, on voyait percer 

le d6sir d'un rapprochement entre les princes, 

et lorsque M . Thiers, jaloux d'fetre le chef du 

pouvoir ex^cutif, d&ign6 d'ailleurs pour ces 

hautes fonctions par son nom, ses opinions, 

— h&as ! trahles depuis I — son rdle prudent, 

qugmandait les suffrages de ses collogues, 

c'est encore sur la reconciliation de famille 

qu'il basait les esp&ances du r&ablissement 

de la royauW, dont Texpression se trouvait 

dans sa bouche toutes les fois qu'il adressait 

la parole k un royaliste. L'histoire enregistrera 

quelque jour les engagements qu'il prenait 

alors \is-&-vis de ses collogues de la Droite, 

auxquels il promettait la restauration par 
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ses soins, acte qu'il appelait « la monarchie 
unie. » 

Alors, comme k des gpoques pr£c£dentes, 
mais avec beaucoup plus d'Sriergie, la fusion 
apparaissait k tous, comme la condition indis- 
pensable de la restauration. 

II suffisait qu'elle eftt <H6 posee ainsi, pour 
devenir aussit&t le but coromun de tous ceux 
qui n'ont pas foi dans l'efficacitS de la forme 
r^publicaine et croyaient alors comme aujour- 
d'hui,que la France vaincue, affaiblie, isotee 
en Europe, ne pouvait se relever que par un 
retour sincere au regime constitutional, sau- 
vegard6 par les sages institutions dont la mo- 
narchie h6r£ditaire et nationale contient& la 
fois la formule la plus nette et Instrument 
le plus actif. 

En dautres temps, la meme n6cessit6 avait 
frappS et p6n6tr6 les esprits les plus sages ; 
mais leur conviction et leurs efforts Staient 
demeurgs st^riles, parce que la possibility 
d'agir leur faisait d6faut. On ne met d'ardeur k 
l'6tude des solutions d^cisives, alors meme 
qu'on les souhaite passionnSment, on ne s'at- 
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tache a les r^aliser qu'autant qu'elles sont 
r&ilisables. 

Or, lorsque, pendant la«dur6e de Tempire, 
legitimistes et orl^auistes avaient tent£ de rap- 
procher les princes, ils n'apporf aient pas k leur 
oeuvre eet entrainemeiit que peut seule donner 
Purgence qui s'iinpose avec la probability du 
succes. Mors la fusion, quelque sincere qu'elle 
pftt etre, aurait conserve malgr6 tout, un ca- 
ractfere platonique; elle aurait £t6 sans in- 
fluence sur les destinies de la France. Ceux 
qui la poursuivaient eu demeuraient convain- 
cus et cette conviction affaiblissait a leur insu 
la bonne volont6 qu'ils deployaient pour 
vaincre les difficult^ £lev6es devant leurs pas. 
Mais, en 4871, les circonstances etaient bien 
changes. 

Les royalistes avaient en face d'eux, non un 
gouvernement etabli, mais un pouvoir sans 
eonsistance, qui n'allait trouver une force que 
dans le coneours de l'Assembl^e nationale et 
ne pouvait rien sans elle. Le pays, d6sorganis6, 
6puis6, 6nerv£, semblait en proie a un vertigi- 
neux affolement, et si les embarras de l'heure 
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pr&ente, en nicessitant Funion de tous les partis 
qui seule les pouvait r&oudre, rendait impos- 
sible un changemqpt imm£diat de gouverne- 
ment, il 6tait ralsonnable de penser que le 
jour n^tait pas 61oign6 oi\ le pays accepterait 
le pouvoir de ceux qui lui apporteraient le 
salut dans une combinaison bas£e sur im 
grand principe. La probability du succ&s 
existait done. Elle ranimait les courages et 
dictait le devoir d'agir. 

I/attitude des princes d'Orteans pendant la 
guerre facilitait singuliSrement la t&che de 
leurs amis. Leur patriotisme s'&ait affirm^ 
avec 6clat. Les aventures qui les avaient tour 
& tour 61oign£s et rapprochSs des champs de 
bataille, revetaient un caract&re de grandeur 
propre a populariser leur nom. 

On savait qu'au lendemain de nos premiers 
revers, ils Staient accourus pour offrir leur 
&p6e k la France; que repousses d'abord par 
les ministres de I'empereur, ensuite par 
M. Jules Favre, conseillS, on ne le sut que 
plus tard, par M. Thiers, enfin par M. Gam- 
tetab, ils avaient j g qu'au bout r&t£r£ leurs 
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tentatives, usant de ruse pour conqu£rir le 
droit, non de faire parler d'eux, mais de rem- 
plir obscur£ment leur devoir. 

La 16gende de Robert-le-Fort faisait sa 
route & travers l'arm^e franqaise. Les peregri- 
nations du prince de Joinville, errant comme 
un proscrit sur sa terre natale, poursuivant 
vainement Thonneur de combattre et de mou- 
rir pour elle, quoiqu'encore imparfaitement 
connues, ajoutaient un charme myst£rieux et 
quasi shakespearien a Thistoire militaire de 
ces princes si Francis par l'esprit et le coeur, 
dont le souvenir n'avait pu disparaitre du pays 
aux destinies duquel ils avaient et£ m&lfe si 
longtemps, au milieu de fortunes diverses. 

Enfin, leur situation personnelle trouvait 
une force singuli&re dans l'effort aussi long que 
leur exil, qu'ils avaient tent£ et r£ussi, afin de 
rester tou jours en communication d'id6es avec 
la France* Absents, ils£taient demeures pre- 
sents h la patrie, & laquelle il parlaient sans 
cesse, tant6t poursuivant en des livres remplis 
d'observation et de science, l'£tude des plus 
graves probl&mes 6conomiques, tantdt ressusci- 
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tant les souvenirs des guerres d'Afrique, tant6t 
enfin, racontant l'histoive de la maison de 
Cond6. 

Aussi, la France ne les avait pas oubltes. 

Le 8 fevrier 4871, M. le due d'Aumale et 
M. le prince de Joinville 6taient 61us deputes, 
Tun par le departement de VOise, 1' autre par 
les d^partements de la Haute-Marne et de la 
Manche. Leur nom mis spontauSment par les 
conservateurs de ces contr^es sur les listes 
Electorates, sortit victorieux de l'urne, comme 
afin de prouver que la France n'est point aussi 
oublieuse, ni aussi ingrate qu'on l'a prStendu, 
et qu'elle sait, k son moment, rendre & ceiix 
qui Font mdritE, par leur patrioti?me et les ser- 
vices rendus, l'hommage de sa reconnaissance. 

Mais, ce n'est pas tout. A cette henre oft 
HndEcision, ranxi6t£, le doute remplissaient 
la plupart des esprits, la maison d'Orteans, 
puissante par le nombre et la race, reprenait 
sa place parmi nous, comme une esp&rance 
poussge subitement du milieu de nos d£sastres. 
On se plaisait a incarner dans la personne du 
premier d'entre les princes, ce noble gouver- 
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nement cons>titutionnel qui s'dtend peu k peu 
par toute l'Europe, ainsique les pousses vivaces 
d'un arbre vigoureux, (X M. le comte de Paris 
apparaissait, aux yeux d'un grand nombre de 
Francais, comme un jeune homme capable de 
relever la couronne nationale, et de r^conci- 
lier avec elle la France moderue. Si, comme on 
le pretenJait d«'»j&, M. le comte de Chambord 
n'avait pas le dfoir de rtfgner ou s'il ne voulait 
rdgner qu'a des conditions qui rappelleraient 
un regime disparu et dont la nation ne veut 
plus, un autre prince nous restait avec lequel 
la reorganisation serait facile, puisqu'il repr£« 
sentait k la fois le principe monarchique et le 
principe libera 

Peu de gens, & vrai dire, souhaitaient que 
le comte de Chambord d&erl&t voloi.taire- 
ment la t&che qui l'uppelait. Lcs plus avisos, 
les plus sages n'h&itaient pas k reconnailre 
que la monarchic serait d'autant plus solide 
qu'elle grouperait plus fortement autour de 
soi tous les royal istes sans exception. Or, le 
comte de Chambord reconnaissant le comte 
de Paris pour son h&itier legitime et direct, 
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pouvait seul reconstituer ce grand parti et fon- 
der sur des bases in£branlables la monarchic 
constitutionuelle. ' 

M. le comte de Paris lui-m&me ne voulait pas 
une autre solution. Instruitpar les meditations 
de l'exil et l'histoire de sa propre maison, ce 
jeune prince poss£dait, k d£faut de l'expGrience 
eonsomm6e qui est le privilege de la vieillesse, 
une sagacity profonde. II avait d£j& compris 
que son av£nement au trone, k Fexclusion du 
comte de Ghambord, lui cr^erait, des le d£but 
de son regne, une situation affaiblie et pr^caire. 
Le parti monarchique ne pouvait 6tre fort que 
par Tunion de tous les conservateurs. Aussi, 
quoiqu'il se fit honneur d'etre aux ordres de la 
France, il inclinait a croire que la fusion de- 
vait pr£c£der toute tentative de restauration ; 
qu'a moins d'un acte d'abdication qui n'6- 
tait point a esp^rer, qu'il se refusait formelle- 
ment a d^sirer ou a provoquer et dont il sup- 
pliait ses amis de ne jamais faire d^pendre 
leurs resolutions, c'est avec le comte de 
Chambord, entour6 de toute la maison de Bour- 
bon, que la royaute devait se presenter au pays. 
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Ges pensees, qu'il avait sans donte m£dit£es 
longtemps, le comte de Paris les communiquait 
frequemment h son entourage. Aussitfit apres 
le 4 peptembre, il y puisait les mobiles de sa 
regie de conduite,etaux nombreuseslettresqui 
lui arrivaient des ce moment, il repondait en 
exprimant les sentiments qui viennent d'etre 
indiques, et affirmait qu'il n'avait et ne se 
laisscrait supposer aucune pretention, platan t 
d'ailleurs au-dessus de toutes les volontes per- 
sonnels la volonte de la France. 

Arrives k Bordeaux, les deputes legitimistes 
ne tarderent pas h connaitre ees sentiments. 
Leurs defiances ne tomberent pas sur-le-champ. 
Bien que TEmpire e&t fait un sort commun 
aux -vainqueurs et aux vaincus de 1830 et que 
l'identite du malheur les eta rapproches, les 
vieilles haines n'etaicnt pas entterement dis- 
sipdes. De part et d'autre, on nourrissait des 
apprehensions et des arriere-pensees. 

Pour les uns, M . le comte de Chambord repre- 
scntait obstinement la monarchic du droit pre- 
existant, c'est-a-dire un principe immuable que 
ses partisans entendent faire respecter comme 
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un dogme, et qui ne pouvait revivre parmi nous 
qu'en nous ramenant k un si£cle en arri&re, 
c'est-ilL-dire en Aeqk de 4789. 

Pour les autres, M. le comte de Paris repr£- 
sentait une des formes les plus trompeuses, les 
plus perfides de la revolution, et son principe, 
subordonne toujours et partout aux accidents 
variables de la souverainete nationale,ne pou- 
vait accomplir qu'une oeuvre mauvaise et (16- 
moralisatrice. 

Ces deux appreciations etaient egalement 
fausses. 

On sait aujourd'hui que le principe de M. le 
comte de Chambord n'est pas Timmuabilite, ni 
meme ce retour en arriere dont on nous mena- 
<jait. La lettre 6crite le 49 septembre 4873, au 
vicomte de Rodez-Benavent, a fait justice des 
appreciations que malheureusement des amis 
maladroits, et les imprudences de quelques 
membres du clerg£ avaient encourages. Ce 
qui caracterise le principe du petit-fils de 
Charles X, c'est qu'il substitue en principe 
sinon en fait la souverainete du roi b. la sou- 
verainete de la nation, et qu'il n'admet des 
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regies du gouvernement constitutionnel que 
celles qui maintiennent le pouvoir royal dans 
une region id^ale et sup&rieure d'ou il dicte 
toujours des lois et n'en subit jamais. La doc- 
trine parlementaire que repr&ente plus sp£- 
cialement le comte de Paris est tout autre. 
Elle fait du roi le chef du pouvoir ex^cutif, 
c'est-ik-dire le metteur en ceuvre des volontes de 
la nation ,incarn£e dans leparlement,volont£s 
qui s'exercent rcSgulierement, grace a un m6- 
canisme ingSnieux, et sans qu'il en co6te rien 
& la dignity du roi. 

A Bordeaux, ces doctrines n'^taient pas en- 
core nettement d&inies; par consequent on 
n'avait pu encore mettre en relief les c6t& 
par lesquels elles.peuvents'allier, se completer, 
se fortifier, ni ceux par lesquels elles s'ex- 
cluent. Aussi, les defiances tenaient-elles plus 
au passd qu'au present. G'est en se rappelant 
Louis XV que les uns reprochaient au comte de 
Chambord de vouloir r^^dilier une monarchie 
sans controle; c'est en se rappelant Louis-Phi- 
lippe que les autres redoutaient de voir le 
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comte de Paris se poser un jour comme le can- 
didat de la revolution. 

Ces defiances qui n'ont pas encore entiere- 
ment disparu aujourd'kui et que les organes du 
parti legitimiste avance, n'ont jamais cesse 
d'exciter et de propager, sont un des malheurs 
du temps present que nous devons au temps 
passe. La demarche du comte de Paris, la ma- 
niere dont le comte de Chambord Ta mainte- 
fois appr^cide, en ont fait justice, mais ne les 
ontpaspourtoujoursdissipees.il y aura eter- 
nellement des catholiques plus catholiques que 
le Pape et des royalistes plus royalistes que le 
Roi. 

Fort heureusement, le gros des partis se 
compose d'hommes mod£res et non d'exageres. 
A Bordeaux, les moderns comprirent qu'avant 
d'entreprendre I'ceuvre de la restauration mo- 
narehique, il importait de delayer le ter- 
rain de ces malentendus funestes, et que 
puisque le gros des royalistes souhaitait le rap- 
prochement des princes, il fallait le preparer. 

L'occasion propice et desir^e ne tarda pas & 
se presenter. 
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Dc Bordeaux, 1' Assemble nationale &ait 
venae k Versailles et au milieu des difficulty de 
toute nature qui s'glevaient h chaque heure 
devant ses pas, elle proeddait k la verification 
des pouvoirs de ses membres. C'est ainsi qu'elle 
cut k se prononcer sur la validity des Elections 
du due d'Aumale etdu prince de Joinville. Or, 
la situation faite aux princes par la loi du 
26 mai 4848, intcrdisant aux membres dela 
famillo de Bourbon l'acc&s du sol francais, 
nlcessitait que pr6alablement k leur admission 
dans r Assemble, on se pronon<j&t sur cette 
loi. 

Sans doute, 4 n'en consid^rer que la lettre, 
lo bannigscment n'impliquait pas la perte des 
droits civils ; les princes, d&s lors, etaient 61igi- 
bles et leur Election devait 6tre validSe. 

Mais, comment admettre qu'on leur main- 
tiendrait un mandat sans leur donner en 
raftrae temps la possibility de Texercer ; qu'on 
leur ouvrirait rAssembl^e nationale sans leur 
ouvrir la France ? C'est cependant ce qui serait 
arrivd, si, conform6ment k Topinion d'un cer- 
tain nombre de repr£sentants, on eftt purement 
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et simplement prononcS la validity des Elec- 
tions de FOise et de la Haute-Marne. 

Raisonnablement, il fallait abroger les lois 
d'exil, et deux propositions furent depos6es 
dans ce but, Tune par M. Jean Brunet ten- 
dant k rapporter toutes les decisions legisla- 
tives entrainant le bannissement, l'autre par 
M. Giraud, spgciale aux princes de la maison 
de Bourbon. C'est k celle-ci que se rallia la 
majority. 

Mais, la formation de cette majority n£cessita 
d'abord des negotiations et des pourparlers en- 
tre les chefs de la Droite dont le vote 6tait n£- 
cessaire au succ&s et ceux du Centre Droit. La 
resistance opini&tre que M . Thiers avait mani- 
festo, d&s Bordeaux, contre la rentr£e des 
princes, ne permettait pas de compter sur le 
concours du Centre Gauche dont le chef du 
Pouvoir Ex6cutif s'&ait d£s lors empar£. 

— Nous ne voulons pas, disaient les chefs 
de la Droite, ouvrir les portes de la France aux 
princes d'OrWans, si nous devons un jour les 
trouver sur le chemin du tr6ne, en opposition 
au roi legitime. 
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— Vous ne les y trouverez jamais, rSpon- 
dirent les chefs du Centre Droit. Quel engage- 
ment souhaitez-vous? 

— La parole des princes el Tassurance que 
M. le comte de Paris, au nom de tous les 
sicns, ira rendre k M. le comte de Chambord 
rhommage qu'iLs doivent au chef de leur 
maison et au seul repr&entant du principe 
monarchique. 

A la suite de ces pourparlers, une entrevue 
fut d6cid6e cntre le due d'Aumale et le prince 
de Joinville et les membres les plus influents 
de la Droite l^gitimiste. Elle eut lieu k Dreux, au 
mois de mars \ 871 . La, les princes d£clarfcrent 
qu'il n'existait aucun pr&endant dans la fa- 
mille d'Orl^ans, et que si la France souhaitait 
jamais de revenir a la monarchie, aucune com- 
petition royale ne s'ei&veraitparmi les membres 
de leur maison. Puis, il s'engagSrent k faire 
parvenir par le comte de Paris , en son nom et 
au nom des siens, cette assurance k M. le 
comte de Chambord, se r&ervant le droit de 
fixer TSpoque oil cette d-marche devrait 6tre 
faite. 
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C'est a la suite de l'entrevue de Dreux, dans 
des cir Constances qu'on n'a point oubliees et 
qu'il n'y a pas lieu de rappeler dans ce r6cit 
dont le but est autre, que lcs lois du 10 avril 
1832 et 26 mai 4848, furent abrog^es, gr&ce & 
l'union etroite de la Droite et du Centre Droit, 
union qui triompha des resistances et des re- 
pugnances de M. Thiers dont nous retrouvons 
les traces trop evidentes dans le discours qu'il 
pronon^a & cette occasion. 

M. le comte de Paris etait ainsi engage, et la 
demarche du 5 aoftt ne f ut que la consequence 
de cet engagement. Durant ces deux annees, 
il flit plus d'une fois tente de partir, d'aller te- 
nir sa parole. Mais alorsque la France subissait 
encore Toccupation etrang^re, le prince n'es- 
timaitpas que Theure fftt propice pour accom- 
plir une demarche qui ne manquerait pas d'e- 
mouvoir le pays et d'od pouvaient sortir de 
grave? agitations. II ne voulait pas qu'on piit 
jamais reprocher h la monarchic d'avoir pre- 
pare son retour sous la protection des ba'ion- 
nettes prussiennes. 

C'est tinsi qu'il attendit. Le temps de son 
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attente ne s'ecoula pas sans ltd apporter plus 
d'un mScompte. Les manifestos m6morables du 
5 juiilet 1871 et du 25 Janvier 4872, affirmant 
avec dnergie que le roi n'accepterait pas de 
conditions, et ne sacrifierait pas le drapeau 
blanc, la lettre du mois de ftvrier 1873, a P6- 
vfeque d'Orl^ans, enfin, les diverses paroles 
rapport£es de Frohrsdorf, en creusant Tabime 
qui sGparait le comte de Chambord de la 
France, en rendant la restauration monarchi- 
que plus difficile, ne blessaient pas seulement 
les convictions les plus chores du comte de 
Paris ; il semblait encore qu'ils fussent dirig^s 
contre ses amis et contre lui. Plus ceux-ci 
s'efforqaient de prouver leur abnegation pour 
faciliter la restauration et plus le chef de la 
maison royale, volontairement ou non, se 
plaisait a frapper d'impuissance leur bonne 
volontS et leurs patriotiques efforts. Plus d'une 
fois, le comte de Paris fut le confident de leurs 
plaintes et de leur legitime ressentiment. 

Par une singuli&re coincidence, & mesure 
que s'approchait l'^poque qu'il s^tait assignee 
pour accomplir sa promesse, il devenait plus 
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Evident que le comte de Chambord ne voulait 
pas r^gner, et les £v6nements se chargeaient 
de cr6er aux princes d'Orteans une situation 
qui pr6cis6ment les d&ignait mieux chaque 
jour aux suffrages des conservateurs. 

Certes, la tentation &ait grande. Se placer k 
la t6te du parti constitutional, rallier autour 
de soi tous les lib^raux, avec l'assurance d'en- 
lever k la R^publique conservatrice la plupart 
de ses adherents, former contre les exagSrds 
de tous les partis le parti national, et fonder 
avec lui la monarchic comme en Belgique, 
voila une ceuvre qui n'&ait pas sans grandeur. 

Le comte de Paris ne se demanda m6me pas 
si elle 6tait possible. II n'avait d'autre souci que 
celui de tenir Fengagement pris et de prouver 
qu'ainsi qu'il Tavait affirm^, il n'y aurait au- 
cun comp&iteur royal dans sa famille. 

Pendant ce temps, les commentaires du pu- 
blic gtaient varies et nombreux. II ne connais- 
sait pas les faits que nous venons de raconter 
et se figurait que si la fusion ne se faisait pas, 
c'est que les princes d'Orl^ans ne voulaient pas 
s'incliner devant le chef de leur maison. On 
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persistait k les traiter comme les adversaires 
irr6conciliables de la brauche ainde. I^es 
radicaux et les bonapartistes s'unissaient 
contre eux dans uq concert d'cSloges ddcern& 
tous les jours au comte de Chambord. II n'd- 
tait pas jusqu'aux ultra royalistes, qui ne les 
accusasseut ouvertement d'etre l'obstacle au 
r6tablissement de la monarchic. 

Cette id6e faisait de tels progres dans le pu- 
blic qu'elle touchait les esprits les plus mode- 
rns. Vers la fin de 4872, M. de Villemessant, 
r&lacteur en chef du Figaro, se presenta un 
matin chez le comte de Paris qu'il ne connais- 
sait pis, et lui tint ce langage : 

— Monseigneur, on dit que vous etes l'em- 
pfechement k la restauration et que si M, le 
comte de Chambord ne cede pas aux prieres 
de ses amis qui le supplient de consentir k des 
concessions n£cessaires, c'est qu'il redoute un 
ptege. Vous pouvez seul faire cesser ces de- 
fiances. A votre place, je partirais avec madame 
la comtesse de Paris; j'irais chez M. le comte 
de Chambord, en lui disant : a Man cousin, 
nous yoila! » 
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M. de Yjllemessant ne se doutait gudre et 
ne put d'ailleurs devinerque ses paroles repon- 
daient k Tune des plus vives preoccupations du 
prince. Mais l'beure n'&ait pas venue. Elle 
vint le 5 aoftt. M. Thiers n'dtait plus 1& pour 
tirer parti contre les conservateurs de la d-- 
marche du prince. En outre, les vacances de 
F Assemble national et l^vacuation definitive 
du territoire rendaient cette heure propice. 

Le comte de Paris avait pris depuis long 
temps conseil de ses amis. Quelques-uns per- 
sistaient a se montrer antipathiques k son projet. 
Soit par un attachement irr£fl£chi h un pass6 
qu'ii n'etait pas en leur pouvoir de faire re- 
vivre, soit par crainte d'un accueil peu favo- 
rable k Frohrsdorf, ils cherchaient k faire 
ajourner le voyage a du chef de leur parti. » 
ML le comte de Paris restait sourd a ces in- 
fluences. II r£pondait : 

— J'ignore si le parti orteaniste existe 
encore, ce que je sais bien, c'est qu'il reprd- 
sente et doit representer non des pretentions 
personnelles> mais la monarcbie constitution 
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nelle et que c'est elle seule qu'il s'agit de res- 
taurer. 

Le due de Chartres s'&onnait qu'on ne fiit 
pas favorable au dessein de son fr6re. II 
calmait les apprehensions, en disant : 

— Je n'ai jamais 6t6 plus heureux qu'au- 
jourd'hui. II en est tant qui r£ussissent a faire 
le bien, parfois m&me sans remplir leur devoir ! 
Pourquoi ne r£ussirions-nous pas, nous qui 
allons faire le ndtre ? 

C'est ainsi que les princes parlaient & leurs 
amis. Les plus influents, les plus tideles, se 
trouvant absents, le comte de Paris leur ecrivit. 
A Tun d'eux, il disait : ot J'^prouve un grand 
soulagement & la pensSe que je vais d^gager 
jusqu'di la derni&re syllabe, la parole que j'ai 
donn£e il y a deux ans. » 

Est-il n^eessaire d'aj outer que la resolution 
du prince n'avait trouve dans sa famille que 
des encouragements. Ses oncles, et notamment 
le due de Nemours, etaient, des longtemps, 
favorables & la d-marche promise. Quant au 
due de Chartres, que la perspective de cette 
reconciliation de famille comblait de joie, il 
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aurait Lieu voulu acconipagner son frere. Mais, 
retenu a Paris par les nScessiWs de son service, 
il dut ajourner sa visite. II la fit ult&rieure- 
ment, ainsi qu'on le verra plus loin. 

Le comte de Paris souhaitait que son projet 
ne fiit connu que lorsqu'il Taurait r£alis6. II 
prit dans ce but quelques precautions. Le 
34 juillet, afin de detourner la curiosity des 
malveillants et des indiserets, il partait avec 
sa femme et ses enfants pour Villers-sur-Mer, 
petite station de bains, situ^e pres de Trouville 
ct fort a la mode cette ann6e. II les y installa 
et revint le meme soir k Paris, d'oti il se mit 
en route pour Vienne, avec son oncle le prince 
de Joinville. 

Son passe-port £tait au nom du comte de 
Villiers. Durant le trajet, il ne fut reconnu 
nulle part. Mais, en arrivant a Vienne dans la 
soiree du samedi 2 ao&t, il apprit par les d£- 
p6ches des journaux que son voyage &ait 
£bruit£, et que l'indiscretion qu'il tenait a 6vi- 
ter avait 6t6 commise. 

On a su depuis qu'elle venait de chez 

M. Thiers. La nouvelle du depart du comte de 

2 
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Paris avait 6t6 communique au National par 
M. Bartb&emy Saint-Hilaire, publtee par ce 
journal d'abord, et ensuite par la Correspon- 
dance republicaine qui est adresscte a. un grand 
nombre de feuilles des departements. Les di- 
recteurs de la Presse et du Frangais ne crurent 
pas devoir taire Tenement, etd&s ce moment, 
il appartint a la presse qui le commenta de 
mille manures, melant, ainsi qu'il arrive tou- 
jours en pareil cas, l'erreur a la v6rit6. 

Le sentiment g6n£ral fut la surprise, et chez 
les republicans le d^pit. lis essay^rent aus- 
sit6t de denaturer la g^n^reuse d-marche du 
comte de Paris. 

— Sacbant bien qu'on ne saurait arriver k 
une entente, le prince est all6 provoquer une 
rupture, dirent les uns. 

— II abandonne ses id£es, il ne tient aueun 
compte du sentiment personnel de ses amis? il 
va abdiquer entre les mains du comte de Cham- 
bord, dirent les autres. 11 s'kumiliera inutile - 
ment. Son cousin ne consentira meme pas a le 
recevoir. 

Ce n'6tait pas la v&it£. Non, le prince 
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n'allait pas proyoquer une rupture. Sans pou- 
voir deviner quelles seraient les consequences 
de sa visite, il ne cherchait, ainsi qu'il Favait 
dit, qu'& d£gager sa parole. II ne voulait pas 
laisser aux d£put6s qui, deux ans avant, avaient 
vote Tabrogation des lois d'exil, le droit de lui 
rappeler sa promesse, en lui montrant les * 
portes de la France, ouvertes sur la foi de cette 
promesse. 

Ii 6tait arrive & Vienne dans la soiree du 
samedi 2 aoM. Le dimauche matiQ, il envoyait 
k Frohrsdorf une depGche au gentilhomme*de 
service, afin de demander une audience au 
comte de Chambord. La r£ponse lui parvint 
par le tetegraphe dans rapr&s-midi, luiannon- 
cant qu'il recevrait le lendemain la visite de 
M„ de Vanssay. 

Ge dernier arrivait en effet, le lundi, des 
neuf heures, porteur d'une note k laquelle le 
comte de Paris r^pondit sur-le-champ, de sa 
main : 

« Vienne, 4 aoiit 1873. 

« M. le comte de Paris pense comme M. le 
comte de Chambord, qu'il faut que la visite 
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projet£e ne donne lieu k aucune interpretation 
erronSe. 

» II est pret, en abordant M. le comte de 
Cbambord, k lui declarer que son intention 
n'est pas seulement de saluer le chef de la 
maison de Bourbon, mais bien de reconnaitre 
le principe dont M. le comte de Chambord est 
le repr^sentant. 

» II souhaite que la France cherche son 
salut dans le retour k ce principe et vient au- 
pr&s de M. le comte de Chambord pour lui 
donner r assurance qu'il ne rencontrera aucun 
comp&iteur, parmi les metnbres de sa fa- 
mille. » 

Cet ^change de notes avait pour but de 
r£gler les conditions etlestermes del'entrevue 
qui allait avoir lieu, et dont la signification 
se trouvait ainsi fix6e. Le comte de Paris 
accepta tous les termes de celle du comte de 
Chambord, sauf un lambeau de phrase, et 
ajouta m&me dans sa r£ponse le dernier 
paragraphe, c'est-k-dire l'expression de son 
d6sir de voir la France chercher le salut 
dans le principe que repr&ente le chef de la 
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maison de Bourbon. Depuis deux ann&s, il 
avait maintes fois manifesto le meme senti- 
ment. II restait done fiddle & soi-m6me en 
l'aftirmant de nouveau. 

Le comte de Chambord pouvait dSsirer 
qu'aucune question politique ne fftt abordde. 
Le comte de Paris souhaitait de son c6t6 qu'il 
en fCit ainsi. II n'estimait pas qu'il lui appar- 
tint de traiter de certains problemespolitiques 
dont la solution appartenait au pays, au nom 
duquel il n'avait point le droit de parler, en- 
core moins de stipuler, et dont il entendait 
r6server les droits. 

— J'ai des id6es qui me sont personnelles, 
dit-il & M. de Vanssay ; mon cousin a les 
siehne3. Ce n'est que par son accord avec la 
nation qu'il peut les faire pr^valoir ou les mo- 
difier ; je n'ai pas plus k les examiner qu'il ne 
saurait me demander d'abdiquer les miennes. 

M. de Vanssay semontra satisfait de ces pa- 
roles aussi bien que de la note r6dig6e par le 
comte de Paris. II s'£loigna une demi-heure 
apr&s etre arrive^ charge d'annoncer au comte 
de Chambord que son cousin partirait pour 
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Frohrsdorf, le lendemain niardi, 5 aoftt, & sept 
heures du matin. 

Le lendemain, en effet, vers neuf heures, le 
petit -ills du roi Louis-Philippe entrait dans le 
ch&teau du petitrfils du roi Charles X. 

M. de Vanssay, qui 6tait venu & sa rencontre, 
l'introduisit dans un salon oil le comte de 
Chambord attendait, et les ylaissa. Ge dernier 
re<jut son cousin debout, et apres lui avoir 
tendu la main, s'assit et le fit asseoir. 

Le comte de Paris s'exprima alors en ces 
termes : 

— Je viens vous rendre une visite que je 4 
souhaitais vous faire depuis longtemps. Je 
viens en mon nom, et au nom de tons les 
membres de ma famillc, vous presenter nos 
respectueuxhommages, non-seulement comme 
au chef de notre maison, mais encore, comme 
au seul repr&entant du principe monarchique 
en France. Je souhaite qu'un jour vienne oft 
la nation franchise comprenne que son salut 
est dans ce principe. Si jamais elle exprime la 
volonW de recourir k la monarchic, nulle com- 
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petition au trdne ne s'eievera dans notre 
famille. 

Tel est le langage que le comte de Chambord 
avait manifesto le desir d'entendre dans la 
bouche de son cousin, et qu'il entendit. Aussi- 
tdt apr^s, il se leva les larmes aux yeux, et lui 
ouvrit lesbras.Les deux princes s'embrasserent. 
La reconciliation etait accomplie. 

L'entretien prit un ton plus intime. La re- 
ception ne cessa pas d'etre tfes-cordiale. Le 
comte de Chambord exprima k plusieurs re- 
prises la joie qu'il eprouvait 4 recevoir son 
cousin. Aucune question delicate ne fut 
abordee, de part ni d'autre. On s'en tint k des 
generalites politiques. Elles firent les frais de 
Tentretien qui fut interrompu par Tentree de 
la comtesse de Chambord. La princesse cut 
pour le comte de Paris le plus aimable accueil. 
Le dejeuner eut lieu ensuite, et ce n'est qu'a- 
pres fetre reste quatre heures a Frohrsdorf que 
le comte de Paris repartit pour Vienne oil le 
mfeme jour sa visite lui fut rendue. C'est dans 
cette deuxieme entrevue que le comte de 
Chambord exprima, dit-on, le regret dene pas 
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comaitre les infants de son cousin, et le pria 
de lai envoyer lears photographies. 

Dans la soiree, le comte de Paris, ayant din6 
chez l'emperear Francois-Joseph, se rendit 
avec lai a rOp£ra, oil une representation de 
gala avait lieu en rhonneur da shah de Perse, 
a Vienne en ce moment, et qui parut tres- 
heureux de revoir le prince qu'il avait deja 
rencontr^ a Paris. 

Ainsi se passa cette entrevue depuis si long- 
temps d£sir£e par le parti royaliste et par les 
princes eux-m£mes. C'eftt 6t6 un tort de lui 
attribner des ce moment un caract&re politique 
qu'elle n'avait pas eu. Les organes du comte 
de Chambord, aussi bien que ceux du comte 
de Paris, s'attach&rent a ne pas laisser d'er- 
reurs se propager a cet 6gard. Elle n'en eut 
pas moins en France et en Europe, un immense 
retentissement. 

AssunSment, aiicun des points litigieux n'avait 
6t6 abord£; leg princes places en face Tun de 
l'autre, dans unentretien tout intime, n'avaient 
pas mission de les discuter. La question du 
drape an restait enttere; entier aussi le point 
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de savoir si, dans le cas oil une solution mo- 
narchique interviendrait, la constitution serait 
octroyee par le roi ou votee par la Chambre et 
imposSe au roi. Mais la reconciliation de 
famille etait consacr^e ; le principe de l'here- 
dite represents par le comte de Chambord etait 
reconnu, en meme temps que le droit qu'a la 
France de revenir ou de ne pas revenir & ce 
principe; enfin, le comte de Chambord avait 
reQU l'assurance qu'il ne trouverait de comp£- 
titeur au trdne, dans aucun des membres de 
sa famille. 

C'etait Ik un fait considerable dont le premier 
et heureux contre-coup devait se produire dans 
TAssembiee nationale, en reunissant legiti- 
mistes et orieanistes en un seul et meme 
faisceau. La monarchic n'etait pas encore 
faite; mais, elle pouvait se faire, car il ne res- 
tait plus & celui qui en etait. le seul repr£sen- 
tant qu'& r^concilier la France avec sa per- 
sonne et avec son principe; cette nou- 
velle allait causer en France une emotion 
profonde et ranimer Tesperance des conser- 
vateurs. M. le comte de Paris revint & Paris 



*4 LTSSAI DE REST1UKAT105 I05ARCHIQCE. 



pea de jours apres. II ne fit qu*y passer et 
rejoignit sa famille a Villers. 

II avait, selon son d6sir le plus vif , d£gag6 
sa parole, tenu sa promesse, et accompli sim- 
plement, noblement on grand devoir. 

Ce devoir, depuis long-temps, i 1 d£sirait Tac- 
complir. Nature honnete et droite, intelligent, 
instruit, n'ignorant pas quelles espgrances les 
conservateurs attachent au nom qu'il porte, il 
d^ploya dans ces circonstances le plus patrio- 
tique d6sint£ressement, sans se laisser un seul 
instant d&ourner par une pensee d'ambition 
personnelle. On ne saurait trop le dire aujour- 
dTiui. II l'a dit lui-meme d'ailleurs dans une 
lettre qu'il Scrivait au lendemain de Fentrevue 
de Vienne. 

« Je vous remercie d'avoir si bien compris et 
» appr6ci6 ma r^cente d-marche aupres de 
s M. le comte de Chambord. J'ai 6te inspired 
» par une pensee d'union. J'ai voulu ^carter 
» tout ce qui pouvait faire obstacle a cette 
» union des conservateurs, fondle sur des 
» int£r6ts communs et sur un respect des opi- 
» nions de chacun, partout ou il peut y avoir 
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» divergence. Cette union peut seule nous sau- 
» ver des ennemis sociaux. » 

Le prince entendait par Ik a le c£sarisme et 
le jacobinisme qui tous deux sp£culent sur la 
lassitude publique pour infliger & la France 
leur odieux despotisme. » 

Grace & lui, et bien que la France eftt seule le 
droit de prendre une decision, Tunit6 dans le 
parti royaliste 6tait r&ablie ; 1& ouil y avait eu 
deux monarchies, il n'en restait plus qu'une. 

Le comte de Ghambord fut profond&nent 
touchy de cette d-marche, surtout quand il put 
con stater Tinfluence qu'elle exerca sur Tesprit 
public. Que ne s'inspirait-il d'un sentiment 
aussi g6n£reux, et pourquoi Texemple de son 
cousin ne le poussa-t-il pas k s'avancer jus- 
qu'au bout dans la voie du sacrifice et & cou- 
ronner son patriotique langage par un renon- 
cement qui n'aurait pas atteint son honneur et 
qui, quoi qu'il en ait dit, loin de ramoindrir, 
Taurait fortifte 1 
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Kcvcil des espdranccs royalistcs. — La rcstauration de- 
vant 1* Europe ct devant la France. — Cc qu'aurait 
du fairc le comic dc Chambord apres le 5 aout. — 
Organisation do la resistance. — La propagandc re- 
volutionnaire. — Lcttres el manifestes du pr£tcndant. 
— La doctrine de la Droitc ct du Centre Droit. — Leur 
programme. — Les hommes du Centre Droit. — Le 
due d'Audiffrct-Pasquicr, — Le due Dccazes. — L'ar- 
m6c monarchique. 



L'entrevue que nous venons de raconter 
connue rapidement en France et en Europe, y 
provoqua le r6veil soudain des cspgrances 
monarchiques. 

Pendant les deux amines pr6c6dentes, 
&1» Thiers, s'adressant aux hommes dela Droite, 
leur avait dit souvent: a Le pays ne veut pas la 
monarchic, parce qu'il sait bien que vous fetes 
i m puissant s k la faire. » La reconciliation de 
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famille qui venait de s'op&rer k Vienne, ap- 
portait k ce Ian gage un formel dementi. Elle 
prouvait que la monarchiepouvait 6tre r&ablie 
et que le pays pouvait s'y rallier. 

Eu peu de jours, cette opinion fit des pro- 
gres rapides dans l'inttrieur du pays comme k 
PexWrieur, et si les Cabinets ne furent pas 
unanimes k la partager, les Cours, qui selon 
une parole de M. Thiers lui-m&me, sont le 
faubourg Saint-Germain de l'Europe et k qui 
reste en definitive l'influence, s'y associ&rent. 

On racontait publiquement que l'empereur 
d'Autriche et le roi Leopold avaient prfeW les 
mains aux prfliminaires de l'entrevue de 
Yienne ; que le Czar en avait couqu une joie si 
vive, qu'il edt volontiers d£clar£ que ce grand 
r&ultat 6tait du k son influence, et enfin que 
l'empereur d'Allemagne, loin de partager les 
id£es du prince de Bismark, ne voyait pas d'un 
mauvais ceil la possibility d'une restauration 
monarckique. 

Ges rumeurs ne laissaient pas d'itretrts- 
exag&6e. Mais, elles avaient un fond de vfrite, 
et prouvaient que TEurope avait vu avec 
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sympathie 1'entrerue de Vienne. Pendant la 
dur£e de la crise, on a dit taut de fois que Ta- 
Ylnement de Henri V aarait poor r&nltatde 
er^er a la Prance un iaolement absolu, qu'on 
ne saurait trop r£p6ter et prouver que tel n'6- 
tait point l'avis des hommes politiqnes. Les 
gouvernements, tons exposes anssi bien que 
la France, anx coups dn radicalisme, n'igno- 
rent pas que la royant£ traditionnelle, ratio- 
nale, h6r6ditaire eut inaugurg an 6tat de cho- 
ses nonveaa dont l'influence se serait fait sentir 
dans le monde entier. « Je vous apporte on 
principe, et dans ce moment, c'est ma force, » 
disait en 4815, le due de Richelieu, anx pl6ni- 
potentiairesr6unis a Vienne. Cette parole n'eut 
pas 6t6 mains vraie aujourd'hui, et c'est pour 
cela que la royaute francaise, loin d'etre iso- 
16e snr le continent, est appel£e, si jamais de 
nouveau elle s'y implante, a grouper autonr de 
soi toutes les grandes puissances aussi intlres- 
s£es qu'elle a r&ister au radicalisme. 

Les journaux, cependant, meme ceux qui se 
montraient les plus d£vou£s a la maison royale 
de France, s'6vertuaient h declarer quele rap- 
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prochementdes princes n'avait d'autre signifi- 
cation que celle d'une reconciliation de famille 
et qu'on ne devait lui accorder aucune impor- 
tance politique. Mais l'opinion ne se payait 
pas deces assurances; pr^voyant ddj& que la 
solution monarchique allait se poser devant le 
pays, elle en examinait les difficulty, elle en 
supputait les chances, elle en d£battait les 
conditions; et c'est ainsi qu'avant meme que 
les hommes politiques devours a la monarchie 
eussent formg le dessein de tenter imm£diate- 
ment la restauration, elle semblait s'imposer 
par la yolontS mfeme de la France qui se plait 
aux d-marches g^n^reuses et qui a le goftt des 
d&ioumentsmattendus et rapides. 

Un'est pas t6m£raire d'affirmer que si, durant 
les quinze jours qui suivirent Tentrevue de 
Vienne, le comte de Chambord, profitant de la 
surprise sympathique causae par la d-marche du 
comte de Paris etpar sesr&ultats, avaitadressG 
a laFranceun manifeste liberal et sollicit£ deses 
amis la convocation immediate de r Assemble 
nation ale, la restauration monarchique 6tait 
ossuree. Elle efit 6i& voteealors, par la plupart 



40 L'BSSJM DE RESTAURAT10N MONARCHIQUE. 



de ceux qui depuis s'y sont inoutres hostiles, 
car ses ennemis n'auraient pas eu le temps 
d'organiser la pressioa et l'agitation doat nous 
avons ete plus tard les temoins. Le pays n'6- 
tait pas assez suffisammcnt prepare au retour 
d'un etat de choses auquel il avait eesse de 
croire pour qu'il fCit possible de proc6der au- 
trement que par surprise et k grands coups. 

On ne proceda point de la sorte ; les nego- 
tiations preiiminaires furent trop longues; 
elles permirent aux adversaires de la monar- 
chic d'organiser la resistance. 

Les elements de cette resistance n'etaient 
que trop nombreux, On les trouvait d'abord 
dans les manifestes du comte de Chambord, 
ensuite dans les evenements qui pendant long- 
temps avaient maintenu la division entre lui 
et la branche cadette de sa maison. On les 
trouvait encore dans les pr£juges des campa- 
gnes, pour qui le nom de Henri V voulait dire 
retour & Tancien regime; et enfin dans la 
haine des partis contre un gouvernement qui 
allait les supplanter. 

Dans l'espace de quelques jours, ces divers 
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gl£ments furent mis en ceuvre avec autant 
d'ardeur que de mauvaise foi. te parti r6pu- 
blicain etle parti bonapartiste se jeterent dans 
la m616e, apportant au combat les passions les 
plus violentes. Une propagande active fut en- 
treprise dans les villes et dans les campagnes. 
On propagea le bruit que rav6nement du 
comte de Chambord serait l'avlnement d'une 
ere nouvelle dans laquelle les tutelaires prin- 
cipes proclamSs en 4789, seraient declares 
lettre morte. Les anciens abus, les privileges 
passes devaient renaitre. Les partis et leurs 
organes ne reculerent pas devant les affirma- 
tions les plus stupides, les plus grossi&res. A 
les entendre, le droit d'ainesse allait 6tre r6- 
tabli, aussi bien que la dime, la corv£e, et cet 
ensemble de privileges ftodaux que Thistoire 
a d£sign£s sous le nom de droits seigneuriaux. 
— Prenez-garde! disait-on aux paysans, 
Que la monarcbie revienne! et comme autre- 
fois vos aieux, vous serez r&luits en servitude, 
tenus aux fonctioDS les plus bumiliantes et 
obliges a d'aller battre les &angs afin d'empe- 
cber les grenouilles de troubler le sommeil de 
vos nouveaux maitres. » 
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Des arguments aussi mensongers laissaient 
insensibles la majeure partie de la population 
qui nefaisait qu'en rire. Mais, ils exergaient 
une facheuse influence dans les centres ou- 
vriers, dans les communes eloigners des 
grandes villes. En plus d'une circonstance, ils 
porterent des fruits amors. On vit au moment 
des Elections du 12 octobre, dans un petit vil- 
lage de la Loire, les habitants parquer une 
nuit le b&ail et le garder jusqu'au jour, parce 
qu'on leur avait annonc6 qu'une razzia g£n6- 
rale de troupeaux devait 6tre op£r£e par 
Henri V, comme acte de joyeux av6nement. 

On disait encore aux paysans : 

— Quand Henri V sera sur le trdne, le clerge 
sera tout-puissant. On vous obligera k aller a 
la messe, a prier. Vous serez trained au con- 
fessionnal et ceux qui ne montreront pas, en 
toute circonstance, leur billet de confession, 
seront trails comme des parias. 

II est juste de dire qu'en certaines contr£es, 
Tattitude du clerg6 avait justifte ce langage 
que les pelerinages bruyants entrepris sur 
toute l'ttendue du territoire, sans qu'il fftt 
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suffisamment d£montr£ que la politique y 
restait gtrangere, n'^taient pas propres & d6- 
mentir. 

II est des villages oil le cur£ «yant a se 
plaindre de quelques-uns de ses paroissiens, 
leur disait, en menaqant : 

— Patience ! patience ! quand le roi sera la, 
les choseschangerout. Vous serez alors moins 
arrogants qu'aujourdTiui. 

Les calomnies, propagges ainsi par les uns, 
les imprudences commises par les autres, n'6- 
taient point faites pour preparer le terrain et 
disposer les eeprits k accueillir la restauration 
monarchique. 

Ce n'^tait la, d'ailleurs, que le c6t6 le moins 
grave des agissements rgvolutionnaires. Ces 
manoeuvres 6taient regrettables, mais non k 
redouter. II suffisait pour en att6nuer les effets 
que la presse conservatrice s'attachat a. d6mon- 
trer que de telles affirmations reposaient sur 
le mensonge et qu'on laissat aux 6v6nements 
et au temps le soin d'en faire justice. 

Malheureusement, il en £tait de mieux fon- 
dles. Elles se basaient sur le langage meme de 
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M, le comte de Chambord, dont les lettres et 
les manifestos 6taient soigneusement revus et 
fr6quemment cit& par ses adversaires, qui n'a- 
vaient qu'& fouiller son langage pass6 poor y 
trouver des preuves & l'appui de lenrs asser- 
tions. 

En 4867, £crivanU M. de Saint-Priest, le 
comte de Chambord disait : « lei, naturelle- 
ment, ma pens6e se porte sur Rome oil nous 
laissons abattre en ce moment une des grandes 
choses que Dieu a iaites pour la France, je 
veux dire la souverainet£ temporelle du chef 
de l'Eglise, indispensable garantie de son in- 
ddpendance et du libre exercice de son auto- 
rite spirituelle dans tout Tunivers* d 

On exhumait cette phrase, et d'autres con- 
$ues dans le m&me esprit et on en tirait pr6- 
texte pour affirmer qu'& peine sur le trine, 
Henri Y d&larerait la guerre & l'italie, dans le 
but de rendre Rome au Pape. Comme pour 
donner plus d'autoritg & ces menaces, le gou- 
vernement italien, feignant de les prendre au 
sSrieux, se rapprochait de TAllemagne, et dans 
un voyage memorable, Victor -Emmanuel 
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scellait avec I'empereur, aux yeux de TEurope 
attentive, une alliance contre la France monar- 
chique et l'Eglise romaine. 

G'est alors que les feuilles des partis violents 
d£ja, coalis&, d^claraient que la royaute atti- 
rerait sur la France la reprobation de TEurope 
entire et parvenaient k £pouvanter ou a 
irriterTopinion. 

Puis, on alleguait que le nouveau souverain 
neconsentiiait jamais a subir la Constitution 
qu'aurait votee le Parlement et qu'il entendait 
au contraire lui imposer la sienne. 

Enfin, on ajoutait que le roi ram&nerait avec 
lui le drapeau blanc, et que l'arm£e qui avait 
tant de fois ennobli par l'£tendue de ses vic- 
toires ou la m&jest6 de ses revers, le drapeau 
tricolore, se le verrait arracher par la volonte 
du pr&endant. 

Sur ce dernier point, les adversaires de la 
royautg avaient beau jeu. lis rappelaient les 
documents dans lesquels le comte de Chambord 
a\ait affirm^ sa volontG. 

C'&ait d'abord le message du 5juillet 4871. 

3. 
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Le comte de Chambord s'exprimait alors en 
ces termes : 

< La France m'appellera et je viendrai k 
elle tout entier avec mon ddvouement, moo 
principe et mon drapeau. A l'occasion de fee 
drapeau, on aparU de conditions que je ne dots 
pas subir. Je suis prfet k tout pour aider mon 
pays k se relever de ses ruines et k reprendre 
son rang dans le monde; le seul sacrifice que je 
ne puisse lui faire, c'est celui de mon honneur. 

*> Non, je ne laisserai pas arracher de mes 
mains Vetendard d' Henri IV, de Francois I er et 
de Jeanne d'Arc. C'est avec lui que s'est faite 
l'unite nationale ; c'est avec lui que vos ptoes, 
conduits par les miens, ont conquis cette 
Alsace et cette Lorraine dont la fid61it6 sera la 
consolation de nos malheurs. U a vaincu la 
barbarie sur cette terre d'Afrique, t&noin des 
premiers faits d'armes des princes de ma fa- 
miile ; c'est lui qui vaincra la barbarie nouvelle 
dont le monde est menace. Je le confierai sans 
crainte a la vaillance de notre arm£e ; ii n'a 
jamais suivi, elle le sait, que le chemin de 
l'konneur. . 
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» Je l'ai regu comme un dtpdt sacre du vieux 
roi mon aieul, mourant ea exil ; il a toujours 
6te pour moi inseparable du souvenir de la 
patrie absente ; il a flotte sur mon berceau, je 
veux qu'il ombrage ma tombe. Dans les plis 
glorieux de cet ttendard sans tache, je vous 
apporterai # l'ordre et la liberty. Frangais I 
Henri V ne peut abandonner It drapeau blanc 
d* Henri IV. » 

Plus tard, le 25 Janvier 1872, le comte de 
Chambord avait 6crit : 

« Je ne devais pas, dit-on, demander & nos 
valeureux soldats de marcher sous un nouvel 
ttendard. Je n'arbore pas un nouveau drapeau, 
je maintiens celui de la France et j'ai la fierte de 
croire qu'il rendrait k nos armies leur ancien 
prestige. Si le drapeau blanc a 6prouv6 des re- 
vers, il y a des humiliations qu'il n'a pas con- 

nues. 

a Par mon inebranlablc fideiite a ma foi et a 
mon drapeau, c'estl'honneurmemede la France 
et de son glorieux pass£ que je defends, c'est 
son avenir que je prepare. Rien n'6branlera 
tnes resolutions, rien ne lassera ma patience; 
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et pcrsmne, sous anew* prttexte, n'obtiendra de 
moi que je consente a devenir le roi legitime 
de la revolution ! » 

Enfin, le 6 tevrier 1873, le prgtendant avait 
adress6 k r<v£que d'Orlfans one lettre oft on 
lit ces mots : 

c II m'est permis de supposer par vos allu- 
sions, monsieur l'6v6que, qu'au premier rang 
des sacrifices regardds par vous comme indis- 
pensables pour corresponds auz voeux da 
pays, vous placez celui du drapeau. 

» C'est la un pr&exte invents par ceux qui, 
tout en reconnaissant la necessity du retour a 
la monarchic traditionnelle, veulent au moins 
couserver le symbole de la revolution. 

o Croyez-le bien, malgrd ses d&aillances, 
la France n'a pas & ce point perdu le sentiment 
de rhonneur : elle ne comprend pas plus le chef 
de la maison de Bourbon reniant Vitendard 
d Alger qu'eile n'eftt compris l'6v£que d'Or- 
16ans se r&ignant a singer k l'Acad6mie fran- 
<jaise, en compagnie desceptiquesetd'ath6es.» 

Ainsi, c'est dans les propres Merits de H. le 
comte de Cbambord que les adversaires de la 
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monarchic prenaient des armes pour la com- 
battre, dormant, par ce proc^de d'argumenta- 
tion, une force singuliere k leurs coups. 

Est-ce lh, cependant, la doctrine que cherchait 
a faire triompher le parti monarchique ? Geux 
qui l'ont affirme alors, s'ils 6taient de bonne 
foi, se sontau moins etrangement m£pris. Heu- 
reusement, on pent leur opposer une preuve 
irrecusable de l'esprit liberal dont s'inspiraient 
la Droite ct le Centre Droit. Cette preuve est un 
document antlrieur de dix-huit mois aux ten- 
tatives de restauration monarchique, et qui 
par consequent n'avait pas &i& 6crit pour les 
besoins de la cause. 

A cette 6poque, c'est-&-dire au commence- 
ment de l'ann£e 1872, la Gauche et le Centre 
Gauche ayant public des manifestes republi- 
cans, la Droite et le Centre Droit r^solurent de 
leur rgpondre. La Droite, compos£e des amis 
de M. le comte de Chambord, parla le 47 f6- 
vrier ; elle le fit comme suit : 

a Dans la crise que nous traversons, apr&s 
tant d'epreuves, en presence de tant d'incerti- 
tudes et de perils, diverses fractions de TAs- 
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sembl£e nationale ont dej& fait oonnaitre au 
pays ce qu'elles pensent et ce qu'elles veulent. 

» A noire tour, nous croyons remplir un 
devoir en lui disant ce que nous pensons et ce 
que nous voulons. 

» Nous avons 6t6 dans tous les temps les 
serviteurs d6vou6s du pays. Les douloureux 
souvenirs de la guerre le disent hautement. 
Quand la nation, au lendemain de nos d&as- 
tres, s'est adress£e aux honn6tes gens, leur 
demandant de s'unir contre le c&arisme et la 
d^magogie, nous avons rgpondu a son appel. 

» A Bordeaux, sans engager l'avenir, nous 
avons concouru a la formation du gouverne- 
ment actuel, r£clamant de lui surtout de r£ta- 
blir l'ordre et la s6curit6 publique, et de faire 
franchement de la politique conservative avec 

le grand parti conservateur. 

» Ce que nous lui avons demand^ des le 
premier jour, nous le lui demandons encore, et 
nous continuerons a marcher dans cette voie 
sans nous dgpartir de la prudence et de Fesprit 
de conciliation que nous impose la gravity des 
circonstancfes. 
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» Fideles au mandat qui nous a &6 confix, 
Tobjet constant de nos efforts est de preserver 
le pays de nouvelles catastrophes, de relever sa 
fortune, d'assurer son avenir. 

» Ge serait trop peu, en effet, de maintenir & 
la surface une tranquillity pr6caire. Une grande 
nation ne peut vivre au jour le jour, perp6- 
t uelletnent livr^e aux hasards des 6v6nements* 
aux Surprises de TimprGvu : il faut que le len- 
demain lui appartienne. 

» Aussi devons-nous dire & la France com- 
ment elle pourra, selon nous, Dieu aidant, 
mettre un terme a ses malheurs etreconquGrir, 
avec des alliances, le rang qui lui appartient 
en Europe. 

» Nous consid&ons la monarchie comme le 
gouvernement naturel de notre pays; et par 
monarchie, nous entendons la monarchie tra- 
ditionnelle et h£r6ditaire. Elle a fait la France, 
elle lui a donn6, pendant des siecles, la stabi- 
lity et la grandeur. En 1789, elle allait d'elle- 
meme au-devant des r^ formes; en 1844 elle 
fondait la liberie, en meme temps qu'elle sau- 
vegardait Tint^grit6 du territoire. 
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» Voilci ce que nous devons & la monarchie; 
voil4 quels souvenirs et quellesesperances nous 
animent quand nous poursuivons l'union parmi 
les conservateurs, quand nous la sollicitons 
dans la maison royale. 

» UNE MONARCHIE fflfcREDITAlRE, REPRESENTA- 
TIVE, COXSTITUriONiNELLE, ASSUHANT AU PAYS SON 
DROIT D'iNTERVENTlON DANS LA GESTION DE SES 
AFFAIRES ET SOUS LA GARANTIE DE LA RESPONSABI- 
LITE MINiSTEaiELLE TOUTES LES L1BERTES NECBS- 
S AIRES, LIB BATES POLITIQUES, CI VI LES, REL1GIEUSES, 

l'egaute devant la loi; LE LIBRE ACCES DE TOUS 

A TOUS LES EMPLOIS, A TOUS LES HONNEURS, A TOUi 
LES AVANTAGES SOCIAUX; L' AMELIORATION PACI- 
FIQUE ET CONTINUE DE LA CONDITION DES CLASSES 
OUVRIERES. 

» CETTE MONARCHIE EST CELLE QUE NOUS VOU- 
LO.NS. 

a Respectant d'ailleurs notre pays autant 
que nous Faimons, nous n'attendons rien que 
du voeu de la nation, librement exprimg par 
ses mandataires. » 

A ce beau programme, le Centre Droit rgpon- 
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dait peu de jours apr6s par la declaration sui- 
vante : 

« Nous vous remercions de la communication 
que vous nous avez faite, et nous sommes heu- 
reux de nous associer aux sentiments de patrio- 
tisme qui vous ont inspire Facte important 
dont vous nous avez fait part. 

» Nous nous sommes r£unis pour accomplir 
en commun une ceuvre de paix et de consolida- 
tion sociales et dans cet ordre d'id&s, nous 
disons avec vous que nous n'attendons rien que 
du vobu de la nation librement exprime par ses 
mandataires. 

» Comme vous, nous avons contribu£ h 6ta- 
blir le gouvernement actuel. Ce que nous lui 
demandions ensemble h Bordeaux, nous le lui 
demandons encore aujourd'hui. Nous respec- 
tons les sentiments et les esp&ances de ceux de 
nos coll&gues qui s'attachent & l'idcSe de la R6- 
publique conservatrice. Mais, nous croyons 
avoir aussi le droit et le devoir d'affirmer hau- 
tement nos convictions fondles sur l'exp^rience 
et dictees par l'intfret supreme de notre patrie. 
Nous voulons rappeler comme vous au pays les 
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services qu'il a d£jk recus et ceux qu'il pent 
attendre encore de la monarchic constitution- 
nelle dont vous indiquez si bien les bases essen- 
tielles, en vous efforqant de r£concilier la 
France ancienne avec la France moderne. 

» Cest done dans cette voie que nons conseil- 
lerons & la France de chercher le salut, lors- 
que Fheure des solutions constitutionnelles 
sera venue. Soumis a la volonte de la nation et 
fiddles a son drapeau, nous Tengagerons jusque- 
lfr, h poursuivre parTaccord de toutes les frac- 
tions du parti conservateur, l'&ablissement des 
garanties d'ordre public qui permettront & la 
patrie de ressaisir son ind£pendance et de pre- 
parer le retour de sa prosperity et de sa gran- 
deur. » 

Voil& les pieces qu'on peut opposer & ceux 
qui pr£tendent que les royalistes ne sont de- 
venus libfraux que par interGt, qu'ils ne le 
sont que des l&vres et qu'ils rfrvaient un gou- 
vernementdespotique, absolu etpersonnel.Elles 
nefurentpas livrges a la publicity en 4872. 
Mais elles oiit 6t6 pubises ,depuis et vengent 
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avec eclat la Droite et le Centre Droit des at- 
taques dirigees contre eux. 

D'ailleurs, plus tard, au lendemain de 
Tentrevue de Vienne, un jeune depute, le 
marquisde Castellane,reprenant ce programme 
dans un discours adresse a quelques-uns de ses 
electeurs, le resumait comme suit : 

« La monarchic constitutionnelle ! c'est-&- 
dire un ensemble destitutions vraiment libe- 
rales, fonctionnant & 1'abri d'un pouvoir fort 
et hereditaire, cessant d'etre la proie d'une 
dictature ou d'un parti, — Fere des revolutions 
fermee, et le pays travaillant en paix a sa 
regeneration. 

» Les ennemis de ces institutions bien- 
faisantes qui ont fait la grandeur de la France, 
s'en vontproclamant quel'Assembiee nationale 
veut ramener la nation cent ans en arrtere, 
rayer de notre histoire la Revolution fran^aise 
de 1789 et nous asservir au despotisme. 

» Calomnies coupables et ridicules quine 
sauraient nous atteindre, et dont le bon sens 
public t6t ou tard fera justice. 

» Non, non, FAssembiee nationale n'a jamais 
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confondu la revolution avec les revolutions ; 
du haut de la tribune franchise, M. Thiers 
ne la proclamait-il pas, il y a quelques mois, 
la plus liberate de toutes celles qui ont gou- 
vern£ la Franca ? Si, ua jour, Dieu permet 
qu'elle dote notre malheureuse patrie de- 
stitutions monarchiques, elles'inspirera, croyez- 
en ma parole, de toutes les aspirations 
legitimes de l'esprit moderne; et de m£me 
qu'il y a quelques mois, Ton a dit avec raison : 
la Republique sera conservalrice ou elk ne sera 
pas, nous vous disons aujourd'hui : La mo- 
narchic sera nationale et constitutionnelle, ou elle 
ne sera pas. o 

Ainsi done, la monarchic que la majority 
parlementaire voulait restaurer 6tait une mo- 
narchie lib£rale, dans le fonctionnement do 
laquellc les droits de la nation etaient soigneu- 
sement sauvegard^s ; le gouvernement consti- 
tulionnel pour tout dire, tel que le comprennent 
et le pratiquent les pays les plus eclair^s de 
TEurope. Pouvait-il d'ailleurs en 6tre autre- 
ment? Qui done, si ce n'est peut-etre, un petit 
groupe d'exag£r£s ou de fanatiques, songeait 
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a un retour a l'ancien regime? Ge n'etaient pas 
assur6ment les hommes qui s^taientmis avec 
resolution a la tete du mouvement monar- 
cbique. Les Ghangarnier, les Pasquier, les De- 
cazes, les Bocher, les Lucien Brun, les Ba- 
ragnon, les Larcy, ceux qui furent avec eux les 
principaux promoteurs de ce mouvement, ne 
comptaient dans leur vie aucun acte qui pdt 
faire douter de leurs sentiments lib&aux. Us 
s'6taient en tout temps montr6s les fiddles sol- 
dats de la liberty et Ton savait bien qu'ils 
etaient incapables de la sacrifier ni m&me de 
la compromettre, par des concessions inoppor- 
tunes ou des faiblesses inexcusables. 

Le due d'Audiffret-Pasquier et le dac De- 
cazesnotamment, places Tun comme president, 
l'autre comme vice-president a la t6te du 
Centre Droit, e'est-a-dire de la fraction parle- 
mentaire qui a garde avec le plus de fidelity 
a travers des fortunes diverses, le pr£cieux 
d6p6tdes liberies parlementaires, etaienttrop 
connus par leur attacbement aux princes d'Or- 
l£ans pour qu'on pttt les soupconner, alors 
qu'ils prenaient en main la conduite de la 
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Restauration, de vouloir creer un roi quand 
meine, f ut-ce un roi sorti tout armri de la tradi- 
tion du droit divin. Aussi, n'est-ce point cette 
accusation queleurs ennemis dirigerent contre 
eux. Non, mais quand on les vit, ayant ap- 
prouv6 la conduite du eomte de Paris, s'efforcer 
de fonder la monarchic sur la fusion, on les 
accusa d'avoir voulu duper les tegitimistes, en 
faisant constater publiquement, par les faits, 
l'impossibilit6 du comte de Chambord et 
comme consequence forc£e, l'obligation de 
chercher dans la maison d'Orteans, le candidat 
au trone. 

Tel n'6tait pas leur dessein. La suite de ce 
r6cit le prouvera surabondamment ; mais avant 
de le continuer, il nous parait indispensable de 
tracer le portrait de ces deux personnages qui 
ont acquis, Tun surtout, dans l'histoire que 
nous racontons, une importance historique et 
qui, parmi ceux dont nous aurons a parler, se 
trouvent les premiers sur notre route. 

M. d ? Audiflret est n6 en 4823. Son pere, le 
comte d'Audiflret, fut, sous la Restauration, 
directeur de l'octroi, directeur de la Dette 
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inscrite, conseiller d'fitat, puis receveur g6n6- 
ral; son oncle, le marquis d'Audiffret, fut pair 
de Frauce et president a la Gour des comptes. 
Ge nom de d'Audiffret est celui d'une ancienue 
famille dauphinoise, dont l'6cusson figurait aux 
croisades. Le comte d'Audiffret, p&re du due, 
6pousa la fille de M. Pasquier, directeur g6- 
n6ral des tabacs, fr&re du chancelier Pasquier. 
G'est a ce dernier, mort sans enfants, et qui 
l'avait adopte en 1844^ en lui assurant sa for- 
tune, que le depute de TOrne doit son titre 
ducal. L'ann6e suivante, le jeune d'Audiffret, 
a peine ag6 de vingt-deux ans, entrait comme 
auditeur au conseil d'etat et 6pousait made- 
moiselle Fontenilliat, fille du receveur g£n£ral 
de la Gironde. 

A cette 6poque, le jeune auditeur revait 
un brillant avenir dans cette carriere du con- 
seil d'fitat, a laquelle ses etudes prec&lentes, 
le passe de sa famille, sa situation dans le 
monde, le pr6paraient si bien et qui pouvait le 
conduire aux postes les plus 61ev6s de l'Etat. 
Mais la vie lui r&ervait d'am£res douleurs, et 
devait briser ses esp&ances. Ce fut d'abord 
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la revolution de 4848 ; puis, des deuils succes- 
ses qui vinrent frapper son coeur de p&re et le 
disposer k ftsolement.Peu apres, H. d'Audiffret 
s'&ablissait en Normandie dans une terre quilui 
appartenait. C'est Ut qu'il a pass6 vingl annees 
de sa vie, occupy d'agriculture, d'&udes po- 
litiques, au milieu de ses livres, dans la vieille 
biblioth&que de la famille d'Audiflret, Tune 
des plus completes qu'un particulier puisse 
poss&ler. 

C'est surtout sur l'£poque de la Restauration 
que le jeune ch&telain de Sassy portait de 
preference ses investigations, n avait alors 
essayg de ressusciter les grandes figures de 
Martignac, du due de Richelieu, des ministres 
de ce temps, qui attendent encore leur histo- 
rien. Parfois, il s'arrachait & ses travaux pour 
affronter les luttes electorates avec la volonte 
d'un homme qui se sent le temperament d'un 
orateur, et qui veut servir son pays sur le 
theatre le plus \aste. C'est ainsi qu'en 4858, il 
se presentait aux elections du conseil general ; 
en 4 866 et en 4 869 k celles du Corps legislatif. 

En ces trois circonstances, la bataille fut 
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acharn^e. Vainqueur la premtere fois, le can- 
didat fut vaincu les deux autres, par Feffort 
d'une pression administrative qui ne dGployait 
pas toujours une perspicacity 6gale a son Aner- 
gic Une revanche lui 6tait due, et au mois de 
fevrier i 874 , le due d'Audiffret-Pasquier, porte 
sur la liste conservatrice du d£partement de 
TOrne, fut 61u depute par 64,000 voix, e'est- 
& dire dix mille voix de plus que le plus favo- 
ris6 de ses collogues. 

Tel avait &e le pass£ de Thonorable repr6- 
sentant. II entrait dans la vie publique a r&ge 
oii d'autres ont d6j& pu s'y faire un nom illus- 
tre. Mais si la pratique des affaires lui man- 
quait, il avait acquis dans la solitude et le 
travail, des quality qui devaient Taider & con- 
qu&rir rapidement la notortetS. Ayant mesurd 
I' Vendue des perils qui menagaient le pays, il 
arrivait dans 1' Assemble, p6n6tr6 de la n6ces- 
sit6 de cr£er en France des moeurs politiques 
et de remettre en vigueur les grands principes 
oubltes. 

En lace de la d£magogie audacieuse, il son- 
geait & former, non pas une 6glise monar- 

4 
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chiquc; mais uu grand parti couservateur ; 
aussi, k peine entre dans le Parlement, il y 
conquit une influence considerable et fat de- 
signe au mois de mars pour faire partie de la 
commission des Quinze qui devait assister le 
gouvernement et representer aupres de lui F As- 
sembled, pendant la lutte avec la Commune. 
Puis il fut successivement nomme president de 
la commission des marches, membre de la com- 
mission d'abrogation des lois d'exil, president 
de la commission de Kerdrel, de la commission 
charged des moyens d'ameiiorer le sort des 
classes ouvrieres, et enfin vice-president de la 
commission des Trente. Autant dire qu'ilne s'est 
pas accompli dans l'Assemblee un seul fait 
considerable auquel le due d'Audiffret-Pasquier 
n'ait participe. 

Mais e'est surtout dans la commission des 
marches qu'il a deploye" son activite et son in- 
domptable energie. Gr&ce k son impulsion, la 
commission a examine quatre-vingt milie dos- 
siers, liquide onze cent millions et faitresti- 
tuer au tresor des sommes importantes. La, 
M. d'Audiffret-Pasquier a deploye un courage 
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£gal a son activity et nous Tavons vu dans 
toutes les circonstances oft la discussion conte- 
nait un peril, venir lui-mfeme a la tribune et ne 
laisser a personne le droit de parler au nom de 
la commission qu'il pr£sidait. On lui a repro- 
che sa passion. Que ne lui reprochait-on aussi 
son invincible honnMete? De meme qu'il s'est 
attele depuis, avec une ardeur qui n'a d'egale 
que sa competence unanimement reconnue, a 
l'oeuvre de la reorganisation militaire de la 
France, il s'&ait attache alors a apprendre au 
pays ce que peuvent et ce que veulent les ra- 
dicaux et pour le lui apprendre, a lui montrer 
comment ils avaient g£r£ les deniers de Tfitat 
quand ils etaient aux affaires. 

De ce que le due d'Audiffret-Pasquier se 
montre ardent et passionne dans les luttes de 
la tribune, ceux qui ont eu a se plaindre de 
lui d£clarent qu'il est ambitieux. Si e'est 6tre 
ambitieux que d'a^mer son pays, que de le 
vouloir glorieux et prospdre, le repr£sentant 
de TOrne merite Taccusation; mais si Ton veut 
dire par la qu'il souhaite le pouvoir et r£ve les 
honneurs, on lui pr£te un r61e indigne de lui 
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et qui est au-dessous de sa taille. II aime la 
discussion, il y porte quelquefois, il le reconnait 
.ui-m&me, une ardeur violente. 

— Pardonnez-moi, dit-il alors avec bon- 
homie; je n'ai pour les homines aucune haine, 
aucun mauvais sentiment. 
Rien n'est plus vrai. 11 gcrivait un jour : 
« J'aime la discussion, je la subis sans 
aigreur, j'aime aussi la blague amicale; j'en 
use, et chez les autres, je la prends tou jours 
pour une marque d'estime que j'accueilic 
gaiement k charge de revanche, o II a d'ail- 
leurs un visage ou se lisent k la fois et 1 hon- 
netet£ des sentiments et la passion des con- 
victions et l'indulgente bont6. II est de ceux 
desquels on peut dire, que si leurs ennemis 
vivaient avec eux, ils les adoreraient. Sa 
personne n'a rien qui attire l'attention. II est 
de taille moyenne, les gpaules sont larges, 
les mains vigoureuses. Sur ses cheveux coupes 
ras, la neige des ans se montre prgcocement; 
mais dans cette physionomie si vivante, illu- 
ming par un ceil clair et bon, il n'y a rien 
d'un vieillard. Tout est jeune, la t6te et le 
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cccur; r&me, qui se reWele peu, et aux Amo- 
tions de laquelle les amis seuls sont initios, 
est d'une exquise sensibility, piompte & 1'6- 
motion et toujours ouverte aux mouvements 
g£n£reux. 

II est dans la vie politique com me stir la 
brfeche ; il ne la quittera que quand le combat 
sera fini ou qua ad il sera reavers^. Les plans 
qu'il forme pour Vaveni sont ceux d'un 
homme qui aime le repos et qui espgre le 
retrouver. 

« J 'aime, 6crivait-il nagu^re, & vivre dans 
ce bon temps de la Restauration que vous 
Atudiez aussi avec sympathies j'y trouve la 
trace b£nie de mes ancicns, de Martignac que 
vous aimez, du due de Richelieu dont j'espere 
achever Thisloire quand la politique me per- 
metlra de retourner & ma vie paisiblc et obs- 
cure, au milieu de mes livrcs, au milieu d'uu 
pass6 qui me console du present. J'esp&re 
alors publier les m£moircs de mon pere, je 
crois qu'ou y trouvera de grands euseigue- 
ments, et quapr^s les avoir lus, on rcudra 
justice a cette ggntoation si laboiieiue, hi 
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j.ii:I»- :c ^i*-i l^us a precedes. J"ai ime graiiik 
et curi~u£« collection tie documents originaux 
qui. j en SLis sur, interesseront les esprits 
serious; e'est la qu'est mon cceor bien plus 
que dans la vie agitee que nous menons. » 

Cette citation rgtele un esprit applique, un 
cceur tendre, un patriotisme profond. Nous 
voila bien loin de lTiomme tout orgueil, tout 
baine, sous les traits duquel les ennemis du 
due d'AudiflTret-Pasquier essayent de le moii- 
trer. C'est le type de l'hoonete nomine 
dans la plus rigoureuse acception de ce mot; 
et qu'il s'agisse de sa Tie publique ou de sa 
vie privGe, il n'en est pas vers qui on se sente 
plus attire et pour lequel on puisse professor 
line plus legitime sympathie. II aime la mo- 
narchic parce qu'il en a 6tudi6 les grandeurs 
dans le pass6 et qu'il la croit seule capable de 
mener a bien la r£g6n£ralion du pays. Le role 
qu'il a iempli dans lacrise que nous racon- 
tons lui appartenait plus qu'a aucun autre. 

A cote du portrait du due Pasquier, nous 
devous placer celui du due Decazes. 

Louis-Charles-Elie Amanieu, due Decazes et 
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de Glucksberg, est 116 a Paris, eu 1819; il est 
1& fils aine du due Deeazes et de Mile de St- 
Aulaire, elle-meme petite-niece de la duchesse 
Holstein-Gluksbourg, qui lui donna le titre de 
Glucksberg, en Danem'ark.En 1838,le jeune due 
fut attache & l'ambassade deVienne, et deux ans 
apr&s au cabinet de M. Thiers d'abord, h celui 
de M* Guizot ensuite. Pris en affection par 
Pillustre ministre du roi Louis-Philippe, r6v6- 
lant des aptitudes remarquables, il 6tait nomm£ 
a la tin de 1842, e'est-a-dire k vingt-trois ans, 
premier secretaire de TAmbassade de France & 
Madrid. Quelques mois apres, il 6tait m616 a l'af- 
faire des « manages espagnols. » M. Guizot, 
dans ses M^moires, sign ale une s£rie de let- 
Ires du due de Glucksberg, t[ui permettent 
d'appr&uer le role jou6 par ce dernier dans 
cette importante negotiation. 

A la suite dubombardement de Tanger,de la 
prise de Mogador et de la bataiile d'Isly, il fut 
charge de negocier le traits de paix avec le 
Maroc, traits qui regie depuis cette epoque les 
relations entre cette puissance etl'Algerie. Cette 
double negotiation l'avait fait distinguer parmi 
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ses tollegoes et mis an pramo 1 rang ; aussi 
le retronTons-noos en 1847; ministre pl&ri- 
polentiaire k Madrid et i la fin de cette 
meme annee enroye* extraordinaire est Por- 
tugal. 

Cest li que la Resolution de 1848 Tint sor- 
prendre le due Decazes. II adressa sa demission 
an gourernement proriaoire, deckM k ne pas 
servir laRepublique et ne voulant pas etre re"- 
voqn^ ; mais il n'avait pas renonc£ pour cela 
k la vie politique, et lorsque les decrets da 24 
novembre I860 eurent rendu an parlement 
one partie de son influence et de sou autorit£, 
le due Decazes reva d'y entrer. En 1 863, il fit 
uue premiere tentative; il sc pr&enta dans 
rarrondisscmeut de Libournc, coutre M. Ar- 
man. 11 ecboua ; il £choua de meme en 4869. 
II est impossible de ne pas regretter les exces 
de pression officielle qui, fermant systgmati- 
quemeut les assemblies a des bommes d'une 
incontestable valeur, les jetaient dans les rangs 
de Topposiiion et faisaient d'eux les adverr 
saires du regime qui les avait aiusi com- 
batlus.Le due Decazes fut done force* d'attendre. 
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II avait repris, en 4864, dans le conseil g6n6ral 
de son dGpartement, la place qu'il y avait oc- 
cupy en 4846. 

Le 8 fgvrier 4871, les 61ecteurs de la Gironde 
rcnvoy&rent k l'AssembWe nationale par 
plusde 4 00,000 suffrages. Quoi qu'aient dit 
M. Gambetta et ses amis sur les volontls du 
pays dont ils se pr&endent lesseuls interpretes, 
il est bien certain qu'en nommant le due 
Decazes, les 61ecteurs de la Gironde n'ont pas 
voulu nommer un radical. En entrant dans 
l'Assembl6e, le due Decazes avait deux mis- 
sions & y remplir ; il devaitd'abord y d£fendrc 
les int6r6ts locaux dont il 6tait le reprlsentant, 
et ensuite y faire prSvaloir les grands prin- 
cipes de conservation et d'ordre au nom des- 
quels il avait 6W flu. G'est pour cela qu'il fut, 
d6s son arriv^e dans la Chambre, un des plus 
ardents propagateurs de la politique dite du 
Centre Droit, et un des plus energiques dflten- 
seurs de la liberty commerciale, combattue par 
le gouvernement de M. Thiers. 

II est h peine n6cessaire derappelerle rdle 
politique de M. le due Decazes depuis cette 



i 
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ipoque. Gomme M. d'Audiflret-Pasquier, il a 
fait partie de la plupart des commissions im- 
portantes auxquelles l'examen des grandes 
questions a ete confix. En mars 4874,il6tait 
dans la commission des Quinze; plus tard, 
dans la commission de decentralisation, dans 
les commissions du budget de 4871 et de 
4873, dans la commission de la loi Lefranc, 
dans la commission des Trente, dans d'au- 
tres encore qu'il serait trop long d'&mmSrer 
ici. 

Le due Decazes parait rarement k la tribune 
mais on peut voir par ce qui precede comment 
s'exerce son influence ; ses collegues sentent 
en lui une force et une volonte ; ils savent que 
s'il parle peu,ce n'est pas faute d'un veritable 
talent oratoire. On se rappelle certain discours 
prononce dans la discussion des trails de com- 
merce, qui r^vele un merveilleux don de 
parole et Tesprit le plus souple, le plus pene- 
trant et le mieux fait pour seduire et conyaincre 
sesauditeurs. Le due Decazes est jeune encore 
et dans toute la vigueur de sa vie intellectuelle 
et de sa vie materielle. II est de taille moyenne 
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et de tournure svelte, avec un visage anim6, 
que relevent des yeux presque gris, d'une ex- 
pression fine, bienveillante et quelquefois ma- 
licieuse dans lesquels, en les observant atten- 
tivement, on voit se refl&er les di verses 
passions qui agitent r&me. Sa t&te est chauve, 
mais d'une calvitie si jeune, si 6l6gante et qui 
sied sibien a Fair de son visage, qu'elle semble 
le rajeunir. II porte des longs favoris gris qui 
rappellent une mode usit6e aux bords de la 
Garonne et qui donnent a sa physionomie 
quelque chose du type des flegmatiques 
hommes d'Etat d'Angleterre. Ajoutez & cela 
l'61£gancede la tenue, Intelligence la plus 
vive, et sous des dehors un peu froids, une 
grand e chaleur de cceur, beaucoup d'indul- 
gence et d'impartialite a c6te de convictions 
passionals. 

II ne laudrait pas croire cependant qu'il soit 
de ceux dont il est ais6 de discuter les opi- 
nions et qu'il est facile de convertir. II aime 
bien la politique d'apaisement et de concilia- 
tion ; mais k la condition qu'elle ne touche en 
rien certaines id6es, certains principes sur 
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lcsquels il est intraitable. C'est quand il les 
defend, soit dans un groupe d'amis, soit au 
sein d'une commission, jetant dans le d6bat au 
milieu des arguments, la note gauloise de son 
esprit, qu'on peut se convaincre qu'il n'est pas 
de ceux desquels on dit avec raison a qu'il est 
avec le ciel des accommodements, » mais 
bomme & devenir, au contraire, en certains 
cas, un adversaire inexorable. N6anmoins, on 
Taime, car apres tout, Tardeur avec laquelle il 
defend ses convictions r^vele une ame tout 
d'une pi&ce, vaillante au bien et 6nergique- 
ment anim6e de patriotisme. 

Tels sont les deux personnages dont l'in- 
fluence et Faction, apr&s s'etre exerc^es effica- 
cement et longtemps sur les groupes parle- 
mentaires du parti conservateur, se deploy &rent 
tout a coup, avec une activity plus grande, afin 
de mettre en ceuvre les esperances qu'avait 
fait naitre Ventrevue de Vienne et d'en tirer 
parti. Des hommes de valeur et de bonne vo- 
lont6 les seconderent de tous leurs efforts. Le 
g6n6ral Changarnier, dont le patriotisme est & 
a hauteur de toutes les situations, M. Bocher, 
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dont la circonspection et la fermete n'ont 
d'6gale que sa modestie, MM. de Castellane, 
Othenin d'Haussonville, Bernard d'Harcourt, 
Anisson-Duperron, Lucien Brun, de Carayon 
La Tour, Chesnelong, de Sugny, Merveilleux- 
Duvignaux, Daru, de Cumont, Depeyre, et 
d'autres encore formerent avec eux le noyau 
de l'arm6e monarchique, f ortement unie, dont 
le due Pasquier fut T&me, priv6 cette fois du 
concours du due Descazes, qui venait d'etre 
appete a l'ambassade de Londres. 

Un homme Eminent qui longtemps avait 
combattu dans leurs rangs et k leur tete, 
leur manquait. Nous voulons parler du due 
deBroglie que le 24 mai avait port£ au 
pouvoir et que ses hautes fonctions con- 
damnaient k n'6tre que le spectateur de la 
lutte decisive qui allait s* engager. II ne cessa 
du moins d'encourager ses amis de ses voeux, 
etilsuten toutes circonstances concilier ses 
sympathies avec son devoir. 



& 
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Ainsi qu'on l'a vuj'entrevue de Vienne avait 
eu lieu en l'absence de P Assemble nationale. 
Tel avait 6t£ le d&ir formel du comte de Paris 
11 tenait'a £viter que sa d-marche et ses in- 
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tentions fussent portees k la tribune et livr^es 
aux commentaires (Tune discussion publique. 
Si 1* Assemble avait et6 r£unie au moment o$l 
le prince se rendait 5 Vienne, les adversaires 
de la monarchic n'auraient pas manqug de 
provoquer un dGbat. Le mobile patriotique et 
gen£reux qui poussait les princes Tun vers 
l'autre aurait £t6 denature. C'&ait done un 
acte de sagesse d'avoir choisi pour agir, le mo* 
ment oti de tels incidents ne pouvaient se pro- 
duire. 

L'dtat des esprits dans la Chambre, k cette 

£poque, m£rite d'etre d^crit. La journ6e du 

24 mai avait peu & peu porte ses fruits. Les 

conservateursde tous les partis &aient group&, 

les uns avec des secretes espGrances, les autres 

avec resignation, autour du gouvernement du 

marshal de Mac-Mahon, et la majority 6tait 

acquise au ministere. C'est dans ces conditions 

que TAssembl^e s'&ait sGpar^e ; mais cet 6tat 

fort satisfaisant ne pouvait durer au-del& de 

sa prochaine reunion; et quand se serait en- 

gagee la discussion des lois constitutionnelles, 

on aurait acquis la certitude que l'union du 
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24 mai, accomplic dans le but de combatire les 
agissements des radicaux, avait pour terme 
fatal le jour oii les conservateurs, royalistes, 
impgrialistes, republicans models, confondus 
dans la m6me volonte d'assurer le succ6s de la 
cause de l'ordre 9 verraient, les uns ou les au- 
tres, la possibility de fonder un gouvernement 
de leur choix ou se refuseraient a en consacrer 
un autre de leurs votes. 

Gette 6ch6ance, beaucoupd'esprits politiques 
Tavaient pr^vue. Les radicaux, et k leur t&e, 
M. Thiers et ses amis, non encore consoles 
d'avoir perdu le pouvoir, et d'en etre 61oign&, 
la souhaitaient ardemment, avec l'espoir de 
profiter des dissensions qui se produiraient 
dans la majority du 24 mai, si notablement 
augments depuis. 

Par consequent, ce n'est pas, comme on l'a 
pretendu, ceux qui ont tentg la restauration 
monarchique, qui ont disloqu£ la majority. 
Gelle-ci contenait dans son sein des nombreux 
elements de division, destines k edater aussit6t 
qu'on ferait mine d'abandonner le terrain du 
provisoire pour entrerdans le regime definitif, 
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quel que dut etre d'ailleurs ce regime. Les ten- 
tatives royalistes n'eurent done d'autre resultat 
que d'avancer une inevitable crise. 

Cet argument est irrefutable. On ne saurait 
trop l'invoquer, en reponse k ceux qui persis- 
tent k dire que les royalistes ont jete la division 
parmi les conservateurs. Loin de vouloir semer 
la division, ils r&vaient un systeme de gouver- 
nement, susceptible de rallier k l'ombre du 
drapeau tricolore, sous la monarchie consti- 
tutionnelle et contractuelle, mise d'accord aveo 
la souverainete nationale,eiitouree degaranties 
tuteiaires et destitutions liberates, tous les 
hommes qui ont souci de l'avenir de leurpays, 
qui placent soninter&t etsa grandeur au-dessus 
de leurs preferences personnelles. Ils tentaient 
de fonder ainsi au-dessus des partis, le parti de 
la France. 

L'oeuvre a echoue, non par la faute de ceux 
qui l'avaient entreprise, ni meme par le fait 
des passions anti-monarchistes dechainees, 
mais parlavolonte d'un homme. C'estle pre- 
tendant qui a repousse la couronne, ou plutdt 
qui n'a voulu Faccepter qu'k des conditions 
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que ne pouvaient subir les conservateurs lib£- 
raux qui la lui offraient. 

La responsabi)it6 de l'tahec nedoit done pas 
leur etre attribute, et leur dtfaite n'enteve 
Hen a la grandeur et au m&ite de leur patrio- 
tique conception. 

On les a accuses d'avoir conspire. On ne 
conspire pas quand on nourrit le dessein 
d'agir par les voies tegales. Leur dessein n'd- 
tait pas autre, et leurs efforts tenths' au grand 
jour, suivis par Topinion d'beure en heure et 
dans tous leurs details, n'avaient qu'un but : 
celui d'arr&ter d 'accord avec les repr£sentants 
dela nation et avec le « roi » , les conditions el 
les termes du projet de constitution qui devait 
6tre soumis a 1' Assemble nationale d&s son re- 
tour, 

G'est en effet, entre celle-ci et le comte de 
Chambord, que la question se posait tout en- 
tire, au lendemain de Tentrevue de Vienne. 
Le prince ayant fait pr6c£demment connattre 
dans des manifestos presents a toutes les m6- 
moires, a quelles conditions il remonterait sur 
le trdne de ses aieux et ces conditions ayant 
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alors paru inadmissibles, il s'agissait de savoir 
si la d-marche faite aupr&s de lui par son 
cousin, en dissipant toute defiance, Vavait ra- 
men£ a des sentiments moms absolus. Etant 
donn£ qu'il n'y aura jamais en France une 
majority pour restaurer la monarchic sans lui 
imposer un programme liberal, toute la ques- 
tion r£sidait dans le point de savoir si ce pro- 
gramme, le candidat l'accepterait. 

Un peu plus tard, et quand ce point d'inter- 
rogation se posera devant l'opinion publique 
anxieuse, les adversaires de la monarchie 
s'empresseront de declarer que Vauguste exilS 
n'est pas libre de revenir sur les paroles pro- 
nonc£es nagugre, qu'il ne pent, ni ne doit con- 
sents a aucune concession. Alors commen- 
ceront a circuler les r^cits les plus fantaisistes. 
On invoquera des lettres qui n'ont jamais 6t6 
gcrites; on prfetera au prince un langage qu'il 
n'a pas tenu; on prendra pr&exte d'articles 
publics dans les journaux royalistes et mani- 
festement entach£s d'exag6ration, pour d6- 
montrer aveo force preuves et arguments, que 
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le comte de Chambord reste rhomme da ma- 
nifestedu5juilletW«. 

Les rutneurs qui remplirent les journaux 
pendant tout le mois d'aoftt ne tendirent pas 
k prouver autre chose. On allait jusqu'd. prf- 
tendre que le prince avait refuse de recevoir 
plusieurs deputes qui s*6taient prgsentfe k 
Frohrsdorf. Oq annon^ait ouvertementa lichee 
de la fusion ». On oubliait ainsi que la d-- 
marche du comte de Paris, ayant conserve jus- 
qu'au bout le caract&re d'une reconciliation de 
famille,ne pouvait, alors qu'ellen'avait encore 
revfetu un caractire politique, donner lieu k 
aucun mteompte. 

La v£rit6, e'est que depuis le 5 ao&t, aucune 
d-marche n'avait &6 faite aupr£s du comte de 
Chambord et que ni par lui, ni par aucun per- 
sonnage autoris^, rien n'avait 6t6 dit ou 6crit 
qui p&t faire supposer que le « turn possumut » 
dont on nous menaqait sans cesse, 6tait tomb£ 
de sa bouche. 

Mais les calomnies qu'on propageait k ce 
sujet, prouvaient les impatiences et les anxi£t£s 
e Fopinion. Elle s'excitait, en effet, pendant 
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que, p6n6tr£s de respect, les royalistes atten- 
daient que le prince parl&t. 

Pour quelques-uns, il faut le reconnaitre, 
son silence 6tait inqui&ant. lis se demandaient 
pourquoi, au lendemain de la visite du comte 
de Paris, profitant des esp£rances patriotiques 
que cet 6v6nement faisait naitre, le comte de 
Ghambord n adressait pas & la France un ma- 
nifeste Eloquent 6crit avec la plume d' Henri IV, 
par lequel il aurait r6pondu a l'attente et aux 
craintes du pays, et appel6 a lui tous les con- 
servateurs, tous leshommesde bonne volont6. 
Oui, il y avait lieu de regretter que les choses 
ne fussent point ainsi. Mais quelque cuisant 
que ftit le regret, quelque alarmant que pAt 
etre le silence du prince, quelque vraisem- 
blables que fussent les commentaires, ils ne 
justifiaient pas le langage de ceux qui annon- 
qaient « lichee de la fusion ». 

Interrogd a cet 6gard, un des membres les 
plus gminents du Centre Droit, ami des princes 
d'Orteans, Scrivait a Tauteur de ce livre, dans 
le courant du mois d'aoftt : 

a Si Ton vous parle de lichee de la fusion, 

5. 
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» eontinaezan y rieo comprendre. XonsaYons 
» fait. D>>ns antres, smplement et noblement 
» notre deroir; nous n'arons pas jusqu'a 
» preuve da contrmire, 1c droit d'en conclore 
» que nos amis ne sauront pas faire simple* 
» ment et noblement le leur. Je me demande 
» s'il n*y a point quelque sagesse a enx a 

* ajourner la manifestation de leur derniere 
» resolution, jusqu'au jour ou les consequences 

* en pourront etre immediate* et d£cisives. II 
» peut etre en effet habile dans une question 
d ou le3 nuances joueront un si grand role, 
» de ne pas les livrer avant l'heure a la dis- 
cussion. » 

Cctte explication etait logique autant que 
raisonnable ; mais # , meme destin^e a une 
graade publicite, elle n'etait pas de celles qui 
dans les crises graves, impressionnent l'opinion 
et determinent ses courants. Pour frapper la 
foule, il fallait autre chose que des paroles ; il 
fallait des actes. G'est aux chefs du Centre Droit 
quo revieut Thonneur de Tavoir compris les 
premiers et d'avoir pris l'initiative des negotia- 
tions qui t>ouVaient conduire dil but, 
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On touckait alors a la fin du mois d'aofrt.Les 
hommes politiques gtaient encore disperses 
par les vacances et les plaisirs de la villggia- 
ture. 11 y avait k Paris et k Versailles peu de 
deputes, et ce n'est gu&re que lorsque se r&i- 
nissait la Commission depermanence,que quel- 
ques-on3 des personnages les plus influents de 
r Assemble trouyaient l'occasion de converser 
entre eux.C'est ainsi que tous les membres de la 
commission, appartenant k la Droite et au 
Centre Droit, se rencontr&rent le jeudi 27 aottt 
avec plusieurs de leurs collogues qui parta- 
geaientleurs opinions, et qui 6taient venus 
pour connaltre les nouvelles. Convoqugs les 
uns et les autres dans un des bureaux d* la 
Chambre, ils purent se communiquer a coeur 
ouvert loutes leurs pens6es. 

C'est le due d'Audiffret-Pasquier qui prit 
d'abord la parole. 11 rappela bri&vement lo 
d-marche du comte de Paris. Puis s'6tant 
fait rinterpr&e de l'impatience avec laquelk 
le pays en attendait le r£sultat , il s'atta- 
cha k d^montrer qu'il n'&ait pas possible de 
retarderplus longtemps I'&ude pr6paratoire 



84 L ESSAI DE RESTAURATION MONARCHIQUE. 

de la situation et la decision qui devait etre 
prise par les groupes conservateurs. II exposa 
la doctrine du Centre Droit, se r&umant en ces 
«k^s : Monarchie constitutionnelle, avec le 
irapeau tricolore et les institutions qui existent 
*hez tousles peuples libres, autrement dire: 
gouvernement du pays, par le pays, sans qu'il 
en co&te rien & la dignity du roi. 

Cette forme de gouvernement 6tait celle sur 
les conditions de laquelle dix-huit mois aupa- 
ravant et dans les.documents dont nous avons 
public le texte dans le chapitre prudent, la 
Droite et le Centre Droit s'6taientmis d'accord. 
L'expos6 du due d'Audiffret-Pasquier ne 
pouvait done soulever aucune objection. II de~ 
meurait fiddle aux engagements pris, il le rap- 
pela; mais il ajouta qu'il 6tait n£cessaire que 
le comte de Chambord fit connaitre ses inten- 
tions, afin qu'on sut avant Fouverture de la 
prochaine session, si la restauration monar- 
chique 6tait possible ou ne l'gtait pas. 

Ce f ut 1& le veritable point de depart des 
agissementsparlemenlaires. C'esten ces termes 
que les « conspirateurs et les intrigants » ten- 
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taientla restauration, c'est-a-dire, en se de- 
mandant si la volontS du comte de Chambord 
permettraitde soumettre au vote del* Assemble 
un projet de monarchie susceptible de rallier 
tous les suffrages. 

Peu de jours apres, la question se posait dans 
les journaux, en des termes identiques. La 
Presse, dans un article o& Ton reconnaissait 
l'esprit politique et la plume de son Eminent 
directeur , le vicomte de la Gu6roniriere, 
s'adressant aux feuilles qui repr&entent 
sp^cialement les intfrgts et les doctrines du 
comte de Chambord, lesadjurait de s v expliquer. 
II tra$ait a grands traits le programme de la 
monarchie constitutionnelle, et leur disait : 
a Ce programme, l'acceptez-vous? » A cette 
question les journaux lggitimistes r^pondaient 
m6contents : <c Vous n'avez pas le droit d'inter- 
roger.sMaisla/Vesse insistait et aprfcs unepol6- 
mique courtoise, elle obtenait des lSgitimistes 
ces mots : a Qu'on nous accorde un r6pit. o 
Cette phrase qui n'engageait Tavenir, ni par 
une acceptation, ni par un refus, indiquait 
clairement, et personne ne pouvait Tentendre 
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(Tune autre manure, que les amis du comte 
de Ghambord 6taient r^solus & agir auprfes de 
lui, ou m6meagissaientd6j&, etqu'on attendait 
le r^sultat de leurs demarches. 

L'opinion le comprit ainsi. Elle comprit 
qu'une heure solennelle approchait, et e'est 
alors qu'on vit les premiers foments d'une 
Coalition se former contre la monarchie encore 
& naitre, coalition dont nous reparlerons dans 
un autre chapitre et a laquelle nous ne voulons 
faire en ce moment qu'une simple allusion afin 
dene pas couper le fil denotre r£cit. 

On agissait en effet. Apr&s Tentrevue de 
Vienne, plusieurs deputes s'&aient rendus au- 
pres du comte de Chambord. C'est k eux qu'il 
avait fait connaltre les sentiments 6veill6s en 
son &me par la d-marche du comte de Paris. 
Personne n'avait os6 aborder devant lui les 
questions politiques, ni celle de la constitution, 
ni celle du drapeau, et son sentiment actuel 
ne paraissait pas encore differer des opinions 
mainte fois exprim^es. 

« Je ne suis pas un candidat a la royaute, 
a avait-il dit, mais un principe de gouverne- 
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» ment. Si la France veut le gouvernement 
» que je repr^sente et qui est le seul que je 
» puisse lui donner, alors je stris a Sa disposi- 
» tion et je veux bien traiter avee l'AssenibWe 
» de Versailles, qui est Torgane 16gal de la 
i bation. Que si au contraire, on ne veut 
» qu'une monarchie de circonstance, destin^e 
» k lggaliser lei courants rgvolutionnaires et a 
» leur dp^drter une digue temporaire que la 
» premiere gyration renversera, alors, il est 
» inutile de m'appeler. Je sais bien que j'ai 
d des principes impopulaires, mais ces prin- 
» cipes sont ma force, ma'raison d'etre, et je 
» ne puis pactiser, au fond, avec ce que je 
» considere comme Terreur, comme la cause 
i> du d£sarroi de la France. » 

A premi&re vue, on pouvait redouter queles 
« principes impopulaires » fussent dans sa 
pens£e, un retour a Fancien regime. Mais, une 
lettre 6crite le 49 septembre, au vicomte de 
Rodez-B6navent, dont nous avons d£ja cit£ un 
fragment, donnait a cette appreciation le plus 
formel dementi. Wpondaiit atik arguments 
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misgrables et mensongers de la « propagande 
r£volutionnaire » il s'exprimait ainsi : 

cc En 6tre r£duit, en 4873, & 6voquer le 
» fantdme de la dime, des droits ftodaux, de 
» rintolerance religieuse, de la persecution 
» contre nos freres separ&; que vous dirai-je 
» encore, de la guerre follement entreprise 
» dans des conditions impossibles, du gouver- 
o nement des pr&res, de la predominance des 
» classes privitegtees ! Vous avouerez qu'on 
» ne peut pas r^pondre s£rieusement a des 
» choses si peu s£rieuses. A quels mensonges 
» la mauvaise foi n'a-t-elle pas recours lors- 
qu'il s'agit ^exploiter la credulity publique ? 
» Je sais bien qu'il n'est pas toujours facile, 
» en face de ces indignes manoeuvres, de con- 
» server son sang-froid ; mais comptez sur le 
x» bon sens de vos intelligentes populations 
» pour faire justice de pareilles sottises. Ap- 
t> pliquez-vous surtout k faire appel k tous 
» le3 honnetes gens, sur le terrain de la recon- 
» stitution sociale. Vous savez que je ne suis 
» point un parti, et que je ne veux pas revenir 
» pour r^gner par un parti : j'ai besoin du 
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» coi;cours de tous, et tous ont besoin de 
» moi. » 

Un si noble langage Stait fait pour rassurer 
les conservateurs lib&aux. 11 ue leur donnait 
pas, il est vrai, satisfaction quant h la consti- 
tution et au drapeau. Mais, il laissait ces deux 
questions intactes, et l'espgrance de ceux qui 
croyaient qu'elles seraient r&olues conformS- 
ment au voeu g£n£ral, restait entire. 

Parmi les repr&entants qui se rendirent 
alors k Frohrsdori, il en est deux dont le 
voyage prit tout k coup le caractdre d'une 
mission et Timportance d'un 6v6nement poli- 
tique. L'un 6tait M. de Sugny, d6put6 de la 
Loire, l'autre M. Merveiileux-Duvignaux, de- 
pute de la Vienne. lis appartenaient Tun et 
l'autre k la partie la plus mod£r£e de la ma- 
jority. Le premier s'6tait fait connaitre par son 
active collaboration aux travaux de la Com- 
mission charg£e de proclder a une enqufete sur 
les actes du gouvernement de la Defense natio- 
nale et par d'importants rapports sur quelques- 
uns des 6v6nements de cette 6poque. L'autre 
moins connu dans le public, jouissait d'un 
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certain credit dans F Assemble ou sa sagacity 
et la fermet£ de ses principes s'£taient fr6- 
quemment r6v616es. 

Leur voyage fut la consequence de la reu- 
nion du 27 aoftt. Arrives k Frohrsdorf vers le 
45 septembre, ils eurent deux entrevues avec 
le comte de Chambord. Dans la premiere, ils 
expos&rent le but de leur d-marche. Ils d^cla- 
r&rent au prince qu'ils n'avaient point a lui 
poser un ultimatum, que leur mission consis- 
tait & lui exposer la situation actuelle, r^elle, 
telle qu'elle ressortait des reunions tenues k 
Versailles. 

— Trois questions ont pr^occup^ nos col- 
logues, dirent'ils. On vous accuse d'avoir sur 
la question religieus<^te& id6es dangereuses, 
de vouloir revendiqtler mfeme par les armes les 
droits temporels du Saint-Stege. On pretend 
que vous voulez imposer au pays une Consti- 
tution et non Taccepter de ses repr&entants. 
On d6sire savoir enfin ce que vous pensez, 
quant au drapeau. 

Le comte de Chambord r^pondit sur les trois 
propositions qui lui 6taient soumises. 



L'ESSAI DE RESTAURATION MONARCH 1QUE. 91 

— Mon retoup, dit-il, d'abord, ne sera pas, 
ainsi que TafBrment les ennemis de la mo- 
narchic, le signal d'une guerre religieuse. Si 
le roi va & confesde, il ne contraindra personne 
a y aller. Je ne me crois pas oblige de faire le 
salut 6ternel de toute la France ; je me crois 
oblige de faire le mien et c'est d£j& assez. 
Quant aux intentions qu'on me pr6te vis-a-vis 
de Tltalie, voici ma rgponse : Le monarque 
quel qu'il soft, qui montera sur le trdne de 
France, n'aura en main qu'un tronQon d'6pge. 
II ne saurait avec cela engager la France dans 
une guerre, mfeme pour une cause sacr£e a 
ses yeux. Je suis catholique convaincu ; mais, 
je ne me crois pas en droit d'engager les des- 
tinges de la France dont la politique doit etre 
une politique de recueillement, de paix. 

En ce qui touche la Constitution, il ajouta : 

— Je ne veux pas imposer une constitution 
& la France. Mais je ne pense pas qu'il y ait lieu 
pour elle, de m'en imposer une toute faite. La 
Charte de 4844, approprtee aux circonstances, 
dGbattue entre mes d61£gu6s et ceux de l'As- 
semblte, n'est-elle pas de nature & satisfaire 
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tons les intfrtts? Quant aux liber t& de 4789, 
elles n'ont rien & craindre de moi. Je suis par* 
tisandu suffrage universelhonn&tement prati- 
qa6. J'ai d'ailkurs a cet egard, certaines id£es 
que je ferai connaitre quand il sera temps. 
II dit encore : 

— Ce serait one grande erreur de supposer 
que si je prends le pouvoir, je n'appellerai qne 
mesamis & faire partie du gouvernement. Jesuis 
toujours sur de les trouver quand j'aurai be- 
aoin d'eux. Je dois surtout m'entourer dTiom- 
mes qui sans &tre mes amis personnels, seront 
les amis de mon regne et auront aussi l'expd- 
rience des affaires. Je veux Accession de tons 
4 toutes les fonetions. Je serai le roi de mon 
temps, le roi de tons et mm le roi de Tancien 
regime. 

Enfin dans un moment d'expansion, il s*£- 
cria : 

— Si je dois monter sor le trtae, ce sera 
en 1873, on ce ne sera jamais. Cest 1' Assem- 
ble actuate qui doit Cure la monarchic, et 
nomine avtre. 

II donnait a entendre ainsi qn*il conprcnait 
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toutc la gravity des negotiations en ce mo- 
ment engages et leurs consequences possibles. 
Ces declarations, on le voit, laissaient hor 
de tout debat la question du drapeau. Voulant 
connaitre son sentiment & cet egard, un des 
d616gu£s lui dit : 

— 1/ Assemble rationale ne fera jamais la 
monarchic qu'avec le drapeau tricolore. 

— C'est ce que je ne sais pas, repondit le 
prince. 

II f ut impossible d'obtenir de lui, une parole 
moins evasive. 11 est d'ailleurs a remarquer 
que jusqu'au moment ou il fut mis par M. Ches- 
nelong en mesure de s'expliquer sur ce point 
special, le prince eut soin de ne prononcer au- 
cun mot qui put l'engager dans un sens ou 
dans un autre. 

MM. de Sugny et Merveilleux-Duvignaux le 
quitt&rent done sans avoir pu penetrer toute 
sa pensee. lis etaient cependant satisfaits des 
declarations importantes qui leur avaient ete 
faites. Revenus a Paris, le 23 septembre, ils 
s'empresserent de faire connaitre a leurs col- 
logues le resultat de leur voyage. 
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Le lendemain, une nombreuse et importante 
conference eat lieu chez le due Decazes. On y 
d6lib<£ra sur les nouvellesapportees de Frohrs- 
dor f . On d£clara qu'elles gtaient de nature d 
cimenter l'alliance definitive de toutes les 
fractions du parti monarchique ;on decida enfin 
qu'une reunion des membres de ce parti serait 
convoqu6e k Versailles pour le lendemain, jeudi 
$5 septembre, a Tissue de la Commission de 
permanence. 

Les lettres de convocation, tenches aussitot, 
amen&rent & Versailles, au jour dit, environ 
soixante deputes appartenant a la Droite et 
au Centre Droit. Durant la route, entre Paris 
et Versailles, Tun d'eux, le due d'Audiffiret- 
Pasquier prit place dans le m&me wagon que 
M . Ldon Say qui se rendait a la Commission 
de permanence ? 

— Eh bien, lui dit ce dernier, vous ailez 
done faire la monarchic? 

— Je respire. 

— Oh ! elie est faite ! rien ne saurait entra- 
ver vosprojets; elle est faite. Mais vous com- 
mettez une grande faute. 
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— Vous n'etes pas bon juge, en pareille ma- 
ture, mon cher collogue, r£pondit le due. 
Yous et tous les amis de ML Thiers, aussi bien 
que M. Thiers lui-m&me, vous yous 6tes trom- 
pGs deux fois, la premiere, quand yous avez 
cju que la majority 6tait incapable d'abn£ga- 
tion et de discipline ; nous vous avons r£pondu 
le 24 mai ; la seconde, quand vous avez cru 
que le parti radical 6tait d£sin\6ress6 et docile. 
II vousajete M. Barodet dans les jambes et 
vous a tu6s. Par consequent, ne parlez pas de 
faute aujourdTiui. 

M. L6on Say ne r£pondit pas. Mais, il est 
probable que le lendemain, il rapporta ces pa- 
roles k M. Thiers qui £tait rental de son 
voyage en Suisse et qui sans doute ne fut pas 
mienx que lui en 6tat de r£pondre 4 cet argu- 
ment dGcisif . 

La reunion s'ouvrit & trois heures dans Tun 
des bureaux de l'Assembiee. Leduc d'Audiffret- 
Pasquier, fut prte d'occuper le fauteuil pr6si- 
dentiel. II prit la parole aussit6t. 

11 d£clara que l'heure 6tait venue pour tous 
de s'expliquer et que le Centre Droit, e'est-a-dire 
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le parti des parlemeutaires , des politique*, 
comme on disait au temps de la Ligue, avait 
le droit de connaitre les intentions de la Droite. 
II exposa les points qui jusqu'd, ce jour, 
avaient r£uni les deux groupes, et les points 
qui les avaient divh£s. « Pour arriver k l'union, 

• 

pour la maintenir, pour la consacrer, dit-il, 
nous avons fait, en toutes circonstances, preuve 
d'une abnegation sans exemple.D II cita toutes 
les circonstances ou le Centre Droit avait sacri- 
fi£ ses vues, ses sympathies, ses preferences a 
l'union conservatrice, depuis le jour oft il se 
taisait, en d£pit des actes qui pouvaient lui d£- 
plaire et des manifestes de M. le comte de 
Chambord et c&iait sur tous les points, jusqu'au 
moment oft le comte de Paris £tait all£ abdi- 
quer les pretentions qu'on lui prfctait, entre les 
mains du comte de Chambord. a Nous yous 
avons tout donng, scoria l'honorable due. Nous 
avons fait tout ce quo nous pouvions faire. Ne 
nous demandez rien'do plus. Nos poches sont 
vides. Nous n'avons pas le droit de sacrifier nos 
convictions les plus cheres et cela nous ne le 
ferons jamais. La seule monarchie a laquelle 
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nous puissions coosacrer nos efforts, c'est la 
monarchic tricolore. C'est celle que vous devez 
faire accepter de M. le comte de Ckambord, 
parce que la France n'en accepterait pas 
d'autres. » 

Ce noble langage 6mut les coeurs. 11 r&- 
pondait au besoin d'entenie qui animait tous 
les assistants. On comprenait que tous les points 
sur lesquels, longtemps, il y avait e'u diver- 
gence, ayant peu h peu disparu, celui qui res- 
tait encore debout, — la question du drapeau, 

— devait 6tre abord6 r^soKiinent. 

Le comte de Maill6, depute de Maine-et-Loire, 
membre de la Droite, tout d£vou6 au comte de 
Chambord, dont le langage faisait autorite, 
demandant r£pondre. — II ne saurait subsister 
un doute entre nous, s'£cria-t-il. Tous ici, nous 
voulons le drapeau tricolore. Entre ceux dont le 
due Pasquier s'est fait Tinterpr&te et nous, la 
visite de M. le comte de Paris, a cr66 un enga- 
gement d'honneur. Nous ne pouvons plus nous 
diviser. Pour moije le declare, quoique je sois 
un vleux monarchiste, quoique toute ma vie, 

— elle est d£j& longue, — j'aie souhaite de voir 

6 
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le roi sur le trone, je declare que je ne com- 
prends d'autre monarchie que la monarchic 
constitutionnelle, d'autre drapeau que le dra- 
peau tricolore et que si Ton voulait nous en im- 
poser un autre, je renoncerais a voir revenir le 
roi. 

Le baron de Jouvenel, depute de la Corr&se, 
dontle nomjouissait dans T Assemble d'autant 
de consideration que d'influence, pr&ta & la de- 
fense du drapeau national, le secours de son 
Eloquence et impressionna l'assistance. 

M. de Carayon La Tour, le type le plus che- 
valeresque du courage etde rbonneur, se leva 
les larmes aux yeux, declarant que jusqu'a ce 
jour, sa vie avait 6t6 au service du comte de 
Ghambord, mais qu'il &aitpr6t maintenantd, 
la donner aussi pour le comte de Paris, et pour 
son fils, le jeune due d'Orteans, Tespoir de la 
monarchie. 

L'£motion 6tait a son comble, 1' assemble 
£lectrisee et ces hommes convaincus, honn&ies, 
animus des intentions les plus patriotiques, se 
serraient lee mains, comme pour mieux affirmer 
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F union defiuitivement consacree de toutes les 
fractious monarchiques. 

Quand remotion se fat un peu calm6e,le due 
de Larochefoucault-Bisaccia demanda au due 
Pasquier de vouloir bien substituer a Texpres- 
sioii de « monarchic tricolore, » dont il s'etait 
send, ces mots : <c monarchic du drapeau tri- 
colore, » etM. Combier, depute de FArdeche, 
annonqa qu'il avait h&te de faire connaitre au 
comte de Ghambord la manifestation qui ve- 
nait d'avoir lieu. 

Enfin, le due Decazes proposa de charger les 

bureaux des trois reunions dites : reunion 
Ghangarnier, du Centre Droit et des Reservoirs, 
de rediger un programme des resolutions 
communes. Gette proposition fut adoptee, a 
l'unanimite des membres presents. 

Telle fut la journee du 25 septembre. Au* 
cune decision ne fut prise, Passembiee n'ayant 
pas quality pour engager les absents. Mais, ce 
qui fut constate, ce qui demeura acquis, e'est 
le complet accord sur la necessity du retablisse- 
ment de la monarchic, et la conviction que le 
comte de Ghambord n'avait rien dit k MM. de 
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Sugny et Merveiileux-Duvignaux qui pAt auto- 
riser quelqu'un & penser qu'il nourrissait l'in- 
tentionde regnerd'apr&s des principes incompa- 
tibles avec les id6es modemes. 

Les incidents que nous venous de rap- 
porter imposaientcepenlantdesgraves obliga- 
tions & la Droite. Elle le comprenait. Le Centre 
Droit ayant si g6n6reusement accompli son 
devoir avait le droit d'attendre d'elle qu'elle 
remplit le sien jusqu'au bout. Ce devoir con- 
sistait actuellement a insister aupr&s de M. le 
comte de Chambord, afin d'obtenir de lui qu'il 
c6d&t sur les divers points oti sa volontS restait 
encore en disaccord avec la volonte des r£- 
pr£sentants de la nation. 

C'est sous l'empire de ces sentiments que 
M. Gombier partit pour Frobrsdorf, afin de 
faire connaiire l'6tat des esprits h Versailles. 
Mais, il dut constater que si le comte de Cham- 
bord £tait dispose & faire des concessions sur 
divers points, il en est d'autres au sujet des** 
quelles son hesitation durait toujours. a II ne 
voulait pas aller k la France ; il voulait que la 
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France vint a lui Quant au drapeau, il dit 
& M. Combier : 

— Le roi r6tabli sur le trdne pourra prendre 
le drapeau tricolore ; mais le prince exilg de- 
puis quarante-trois ans, ne peut raccepter, 
et abandonner le sien, sans s'amoindrir. Qu'on 
m'appelle sans conditions et toutes les ques- 
tions litigieuses seront facilement r&olues. 

M. Combier ne put obtenir ^'explications 
plus d&isives, m6me quand il all£gua que sans 
des engagements formels, il serait impossible 
de former une majority pour voter la monar- 
chic 

Le prince s'enfermait dans son syst&me, ce 
qui fit dire un peu plus tard et quand son 
attitude fut connue, aux journaux opposes a la 
monarchie « qu'il voulait celgbrer la noce avant 
de signer le contrat. » 

Le voyage du d6put6 de TArd^che fut done 
sans r£sultat. 11 6tait Evident que Tobstacle k 
tout arrangement r&idait dans 1' opinion de 
la majority touchant le drapeau et dans le sen- 
timent contraire du prince, sentiment que 

n. 
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6011 silence, en toute circonstances affirmait 
6nergiquement. 

Qe n'est pas seulement par M. Combier 
qu'on en eut la preuve. Le 29 septembre, le 
due de Chartres s'^tait rendu a. Frohrsdorf, 
afin defaire a son cousin la visite qu'il n'avait 
pas pu faire en m&me temps que le comte de 
Paris. II en revint, enchants de Taccueil cordial 
qu'il avait regu et de la confiance qu'on lui 
ava.it t6moign6e, mais sans avoir pu aborder le 
poiM capital. II essaya cependant d'y toucher. 
Pendaut un entretien assez long, il dit : 

— La restauration de la monarchic depend 
de vous. 

On ne lui r6pondit pas. 

Cependant qui pouvait plaider la cause du 
drapeau tricolore mieux que le jeune prince qui 
avait &6 un h6ros sous le nom de Robert-le- 
Fort et qui representait en ce moment Tesprit 
de Tarmee frajlQaise ? 

— - Voyez mon uniforme, aurait-il pu dire ; 
voyez la croix qui brille sur ma poitrine. Cet 
uuiforme et cette croix, port6s partout avec 
lionneur, e'est a l'ombre au drapeau tricolore 
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qu'ils si», sont glorifies ; et nul de eeux qui en 
ont &t& honoris ne veut renoncer a ce drapeau 
qui, dans les jours de p^ril, fut leur ggide et 
leur souci. Vous ne voudrez pas vous fermer 
la France, en tentant de lui en imposer un 
autre. Le drapeau blanc, glorieux aussi, ne 
repr^sente que le pass6 : le drapeau tricolore, 
c'est la France moderne, la France liberate, la 
France pariementaire, la France chr&ierine. 
On ne l'a jamais vu dans les raligs de T&neute. 
Uaconnudes douleurs sans exemple; tnais 
il est pur de toute souillure. 

Un tellangage eut impressionn6 le comte de 
Chambord. Est-ce paree qu'il redoutait d'y 
6tre sensible qu'il ne voulut pas Tentendre ? 
Le due de Chartres rentra en France sans avoir 
pu parler. 

Peu de jours apres lui, le due de Nemours 
se trouvait a Frohrsdorf. Une lettre 6crite de 
Vienne, en date du 7 octobre, r^sumait comme 
suit son opinion : 

a Le due de Nemours est convaincu que le 
» comte de Chambord n'est pas actuellement 
> dispose a fake la concession du drapeau. II 
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» se croit maitre de la situation ; il est per- 
» suad£ qu'on ne peut se passer de lui, que la 
» monarchie est faile dans les esprits, et que 
» s'il ne fait pas un pas vers nous, la majority 
p de r Assemble sera obligee de faire tous les 
» pas vers lui. II est a craindre que quand il 
» sera 6clair6 sur la vraie situation, quand il 
» comprendra qu'il faut opter entre r^gner 
» avec le drapeau tricolore ou achever sa vie 
» dans l'exil, il optera pour l'exil . » 

Dans une autre lettre, cette appreciation se 
trouve ainsi confirmee : 

a On se fait de grandes illusions & Paris. 
» Je vois ici bien des personnes qui vivent 
» depuis vingt ans dans Tintimit^ du comte 
» de Ghambord et qui me donnont Vimpres- 
» sion qu'il n'est dispose aaucune conces- 
sion. » 

Ces impressions exager^es peut-Gtre, connues 
etpropag£es dans les groupes politiques, n£ces- 
sitaient des resolutions imm^diates et d^cisives. 
D6)k l'opinion s'^tait 6mue, alarmge et avec sa 
mobility accoutum£e, avait conqu des doutes 
sur la possibility de fonder la monarchie. Elle 
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estimait que les promoteurs de la tentative 
ayant, comme on dit, brftlg leurs vaisseaux, 
n'avaient plus la ressource de se rejeter sur a 
prorogation des pouvoirs du mar&hal Mac- 
Mahon, et que la question se poserait ingvita- 
blement entre la monarchie et la rgpublique. 
Or, comme elle 6tait convaincue qu'une pro- 
position de r£publique ne r^unirait pas la ma- 
jority dans r Assemble ; comme d'autre part, 
le roi faisait dgfaut k la combinaison monar- 
chique, en refusant d'accepter le drapeau na- 
tional, elle entrevoyait au bout d'essais suc- 
cessifs,avort6s, se dresser sur le pays, le spectre 
de l'anarchie, pret k domic er facilement le 
parti conservateur, r£duit & l'impuissance par 
ses divisions et par la faute du roi. 

Cette perspective n'&ait pas exag6r6e. Le 
chapitre suivant en racontant les agissements 
des partis avanc^s, d&nontrera combienle p6ril 
devenait extreme. Toutes les fractions de la 
Gauche entraient en campagne sous la direc- 
tion de M. Thiers. A quelque decision qu'on 
dtit s'arr6ter, l'int£r&t du pays exigeait qu'elle 
fut immediate. 
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Une conference nouvelle eut lieu le ioetobre, 
chez M. Aubry, depute des Vosges. 

Le secret des deliberations fat scrupuleuse- 
ment garde. On ignora henrensement ce qni 
g'y etait passe. La reunion fat loin d'offrir la 
m£me s6r6nit6, la m£me union que ceile da 
25 septembre. 

Les membres de TextrAme Droite y etaient 
en pins grand nombre et leur langage, loin 
de confirmer celui de M. de Mailie, parut 
vouloir Taffaiblir, comme si ce dernier se fut 
engage plus qu'il n'en avait le droit. Une dis- 
cussion tr&s-vives'ouvrit, sur la question de 
savoir si Talliance precedemment conclue, de- 
vait etre maintenue, malgre le peu de succ^s 
des nggociations poursuivies k Frohrsdorf. 
Chacun dit sa pensee sans reticence et sans am- 
bages, et cette franchise mutuelle eut pour re- 
sultat de mettre en relief, de nouveau, la sin- 
cere volonte de tous d'arriver au but commun. 

S'efforQant de concilier Topinion du Centre 
Droit et les hesitations du comte de Chambord, 
la Droite moderee proposa une formule ainsi 
conque ; 
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« Les emblemes acluels seront maintenus 

taut qu'ils n'auront pas &t& modifies par une 

loi. » 
Mais, les membres du Centre Droit repous- 

s6rent cette proposition comme impliquant 
une renonciation possible dans raveoir au dra- 
peau tricolore. lis maintinrent £nergiquement 
ce drapeau sans conditions ni concessions* En 
outre, le due Pasquier d£clara qu'on ne pou- 
vait ajourner au-dela d'une date prochaine 
une decision que le pays attendait anxieuse- 
ment. 

II fallait done arreter les moyens pratiques 
d'aboutir rapidement, ou rompre les negotia- 
tions. Cette deraiere hypotbese fut 6nergique- 
ment £cart£e. On reprit alors la proposition 
pr6c£demment faite par le due Decazes, et buit 
commissaires cboisis, deux dans chacun des 
quatre groupes de la majority, furent d&ign£s 
afin de se r6unir sous la pr&idence du g&i6rai 
Changarnier, de formuler une proposition defi- 
nitive et de la faire accepter par qui de droit. 
Cette commission de neuf membres et qui prit 
le nom de Comite des Neuf, se composait de 
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MM. le general Changarnier, president ; Com- 
bier, deTarteron, le due Pasquier, Callet, Daru, 
Baragnon, de Larcy et Chesnelong. On sou- 
haitait que le due Decazes en fit partie. La 
netted de son esprit, Tarieur de ses con- 
victions lui marquaient une place dans le 
Comity. II dut refuser d'y entrer. II venait 
d'fttre nommg ambassadeur de France a Lon- 
dres et son depart 6tait prochain. 

— 11 y a lieu d'agir sans retard, ajouta le 
due Pasquier. II me parait convenable qu'une 
reunion g6n£rale ait lieu le jeudi {^Versail- 
les, apr&s la Commission de permanence. Si, a 
cette date, la question du drapeau n'a pas 6t6 
r&solue, le Centre Droit reprendra sa liberty 
d'action. 

D&s sa premiere reunion, qui eut lieu peu de 
ours aprfes chez le g6n6ral Changarnier, le Co- 
mity des Neuf reconnut la n6cessit6 de soumet- 
tre au comte de Chambord la situation du pays 
et des partis et de lui arracher une rgponse 
uette et decisive. II ne s'agissait pas seulement 
An triomphe de la cause monarchique, mais 
encore. du salut dupays. Ond£cida done de lui 
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envoyer un d£l6gu6 qui serait sp&ualemeut 
charge de lui indiquer les n6cessit& et les pos- 
sibility de la situation, soit sur la question 
constitutionnelle, soit sur la question du dra- 
peau.Puis, quand on eut & designer ce d61egu£, 
tons les suffrages se port&rent sur M. Chesne- 
long. 

Homme d'&ge et d'exp&ience, connupar un 
sejour plein d'gclat dans le Corps l^gislatif de 
r empire, rompu aux affaires et aux n^gocia- 
tions, dou6 d'une parole chaude et entratnante, 
fin comme un meridional, le depute des Basses- 
Pyr6n6es 6tait bien le mandataire qui convenait 
le mieux h la mission qu'il s'agissait d'aecom- 
plir. Sorti du peuple, fils de son travail et de 
ses oeuvres, il devait inspirer confiance k la 
bourgeoisie, qui saurait qu'elle aurait en lui 
devant le prince, un vigoureux d^fenseur de ses 
droits.finergiquementattachS a la cause de Tor- 
dre et au principe d'autorite, d^fenseur , en d'au- 
tres temps, des droits duSaint-Stege, il repr&sen- 
terait,auxyeuxdu comte de Cbambord, Tesprit 
moderne et 1' opinion de la majority des Fran- 
$ais. — La r6publique de Venise, quand elle 

7 
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envoyait autrefois ses ambassadeurs dans le 
monde entier, la rGpublique des fitats-Unis au- 
jourd'hui, auraient choisi pour n£gociateur ce 
personnage avis6, sagace, k Tceil vif, aux traits 
fins ; et, quoique M. Gambetta et ses amis lui 
aient ddmocratiquement reproch6 de n'etre 
qu'un drapier, nous persistons a penser que 
M. Chesnelong 6tait digne, en tous points, de 
la t&che impos£e & son patriotisme. 

II essaya d'abord de s'y soustraire. Elle l'ef- 
frayait. Toutefois, devant Tinsistance de ses 
collegues, il s'y r&igna et se pr^para a partir. 
Mais, d^sireux d'etre pr6sent6 au comte de 
Cbambordpar Tun des habitues de Frohrsdorf, 
il serenditchez M. Lucien Brun. 

— Je vais & Frohrsdorff et je viens vous prier 
de m'accompagner. 

— G'est que le prince n'y est pas et j'ignore 
ou il est. Je vais m'en informer, et, des que 
j'aurai une r^ponse, je vous la ferai tenir. 

M. Chesnelong n'attendit pas longtemps. Le 
Jendemain, M. Lucien Brun vint le trouver et 
lui dit : 

— Je re§ois a Tinstant une d^peche du comte 
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de Chambord. II est a Salzbourg, dans la Haute- 
Autriche et m'invite a l'y rejoindre avec Caze- 
nove de Pradineset Garayon La Tour. Voulez- 
vous partir avec nous ? 

— Annoncez-lui d'abord le d£sir que j'ai 
d'etre re^u par lui et la mission dont je suis 
ckargg, r^pondit M. Chesnelong apr6s avoir 
r&techi. S'il lui plait de me recevoir, appelez- 
moi. 

Deux jours apres, une d£p£che de M. Lucien 
Brun mandait M. Chesnelong a Salzbourg. C'e- 
tait le \ 2. II quitta Versailles dans la soiree. 
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CHAPITRE IV. 



Les elections du 12 octobre. — La Gauche et le Centre 
Gauche. — Le jeu de M. Thiers. — M. Casimir Pericr 
ct M. Lc*on Say. — Audace croissante de la coalition. 
— L 'incident Napoleon-Portalis. — Un salon parisien. 
La lettre du prince. — Attitude du parti bonapar- 
tiste. — Bain d'eau b£nite et bain de pgtrole. — 
Coup d'oeil sur la presse. — La neutrality du gou- 
verncment. — Deux discours du due de Broglie. — 
Voyage de M. Ghesnelong. — Entrevue avec le comte 
de Chambord. — Un proces-verbal officiel. 



Au mooient oil M. ChesneloDg partait pour 
Salzbourg, quatre dgpartements, appel£s a 61ire 
des d6put&, se prononqaient, en grande majo- 
rity, pour des candidate rgpublicains. 

Cette Election tirait des tentatives monarchi- 
ques et des circonstances que traversait le pays 
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une importance qu'il etit 6t& pu^ril de nier, 
mais que les organes de la coalition ne laisse- 
rent pas d'exagGrer. Elle ne signifiait pas, 
ainsi qu'ils le pr&endirent, que la France 6tait 
hostile k la monarchie. Mais elle prouvait la 
lassitude du -corps Electoral, en presence des al- 
ternatives auxquelles on le soumettait et de 
l'ind6cision du comte de Ghambord. 

Les conservateurs, d6courag6s par Tattente, 
s^taient abstenus pour la plupart, prouvant 
une fois de plus que le suffrage universel nest 
un instrument utile aux mains du parti de l'or- 
dre qu'autant qu'il entrevoit le succes, au terme 
de la lutte k laquelle on le convie. 

Ce r&ultat 6tait surtout ToBuvre de M. Thiers. 
Dans le dgpartement de la Haute- Garonne, les 
Elections avaient revetu un caract&re particulier 
qui trabissait sa main. C'est k l'alliance des r6- 
publicains de toutes nuances et mfeme d'un 
groupe important des bonapartistes que M. de 
R£musat devait d'etre 61u. Une inspiration iden- 
tique avait pr6sid6 aux Elections de la Nievre, 
de la Loire et du Puy-de-D6me. La puissance 
de la coalition s'affirmait partout avec 6clat} 
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mise en ceuvre, avec un art infini, par 1'ancien 
president de la RSpublique, irrit6 autant qu'in- 
consolable d'avoir perdu le pouvoir le $4 mai, 
et jaloux de le reconqu&ir par tons lesmoyens. 
Autour de lui, s'&aient group^s les hommes 
de la Gauche extreme et ceux de la Gauche mo- 
d6r6e.Le Centre Gauche, absorb^ par des per- 
sonnages d'opinion avanc£e, grossissait leurs 
rangs. Les imp£rialistes ne devaient pas tarder 
h se joindre & ce corps d'arm^e, et toutes ces 
forces, sous la direction de M. Thiers, se pr6pa- 
raient & livrer la bataille contre les partisans 
de la monarchic On pouvait trouver strange 
que M. Rouher consentit k faire campagae avec 
M. Gambetta. Toutefois, c'6tait toujours l'6cole 
r^volutionnaire qui se r^vdlait dans ces agisse- 
ments compromettants. 

Mais, que penser de Tattitude dTiommes tels 
que MM. L£on Say, Casimir P6rier, Alfred An- 
dr£, S6bert, Drouin, Cezanne et aulres, qui se 
pronon$aient contre la monarchic, sans com- 
prendre que leur conduite fournissait au parti 
radical des armes redoutables? G'est encore 
^'influence de M. Thiers qui se manifest&it, L'ex- 
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president 6tait rentr6 aParis,au moment ou la 
crise atteignait son degr£ le plus aigu et n'avait 
cess£, par ses actes et son langage, de contri- 
buer k l'aggraver. Tout excite encore, par les 
ovations dont il avait 6tS l'objet en Suisse et a 
la fronti&re de l'Est, convaincu que la France 
bl&mait gnergiqucment ceux qui Favaient ren- 
vers£, r^solu k leur cr£er des embarras, appuy6 
dans ce but sur 7 es republicans les plus avan- 
c&, il s'exprimait eh.termes violents contre les 
tentatives monarchiques : 

— La monarchic est devenue d&ormais im- 
possible en France, disait-il ; vouloir-la ramener 
par un vote pur et simple de la Chambre ac- 
tuelle, avec n'importe quel drapeau, serait aussi 
f nsensgque criminel. Insensg, parce que, n'aynnt 
plus aucune chance de la voir se maintenir, la 
proclamer m^riterait d'etre consider^ comme 
la plus folle des aventures; criminel, parce que, 
dans les graves conjonctures ou se trouve la 
France, nul n'a le droit de lui imposer une 
forme nouvelle de gouvernement sans l'avoir 
pr^alablement consults. 

Dans son d&ir d'organiser la resistance, tous 
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les allies lui 6taient bons. A son exemple et sur 
son conseil, le comte de R6musat n'avait pas 
d6daign6 la sympathie et i'appui du citoyen 
Duportal. M. Thiers tol£ra de meme que son 
salon devJnt une succnrsale de la rue Gr61£e. 
C'est Ik que les hommes les plus avanc£s venaient 
chercher le mot d'ordre. A Paris comme dans 
les d£partements, ses plus ardents partisans 
gtaient recrut£s parmi les personnages qui IV 
vaient pr6c6demment appelG « sinistre vieil- 
Jard » et qui soutenaient, en 4874 > la Commune 
insurrectionnelle. « Si nous savons demeurer 
unis et marcher sous la banniere de M. Thiers, 
Scrivait M. Naquet aux flecteurs de Vau- 
cluse, Tissue du combat n'est pas douteuse. » 
MM. Gambetta, Gent, Challemel-Lacour, qui n'a- 
vaient pas eu assez de railleries et d'injures 
pour la RSpublique « conservatrice, » dgfen- 
daient feergiquement la politique de M. Thiers. 

— Si la monarchie est proclam£e par la 
Chambre, disait M. Gent, le Midi se soulevera 
comme un seul homme. M. Thiers est a notre 
tfite et ne reculera pas d'une semelle. 

M. Gent, nous voulons le croire, prenait ses 
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d&irs pour des r6alit&. Mais n'&ait-ce pas un 
symptdme bien grave pour M. Thiers, que les 
hommcs de d&ordre eussent trouv6 dans sa 
conduite un motif d'affirmer qu'il marcherait 
aveceux? A ces signes, on pouvait mesurer 
la route parcourue par lui depuis le 24 mai, 
et deviner ceque serait son rdle, si les doctrines 
de ses allies Temp ortaient. 

Son but 6tait-il de remonter au pouvoir? 

Cette question vivement discutee n'est point 
encore r&olue. S'il r6va la pr&idence de la 
R6publique, il y renoncja bient6t, ou tout au 
moins s'efforqa de cacher ses id£es. Est-ce que 
ses allies n'6taient pas r£solus a le soutenir 
jusque-la.? Est-ce que lui-mfone n'6tait pas 
assure de leur appui? I/une et r autre de ces 
hypotheses sont admissibles, puisque les noms 
du g6n6ral Chanzy, de l'amiral Pothuau, de 
M. Gr6vy furent mis en avail t comme ceux des 
candidats dlsigngs par lui-meme pour la pr6- 
sidence de la R£publique. 

Peu apr&s son retour & Paris, il £tait done 
devenu Fame de la coalition, allant meme jus- 
qu'a qu&nander le concours des bonapartistes 

7. 
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pour la lutte decisive. Son g&rie d'intrigue 
s'exer^ait k l'aise dans ce mouvement et son 
activity pr^voyait tout, pensait k tout, et tirait 
des ressourees sans n ombre de la situation. 

N6anmoins, re r61e dutplus d'une foispeser 
asa conscience ; sinon, c'est aux m6comptes de 
son ambition qu'il faudrait attribuer les acces 
de tristesse et d'abattement qui s'emparaient 
de lui, quand les chances de la monarcbie 
semblaient grandir. 

A Aizin,oii il se rendit durant le mois d'oc- 
tobre pour assister au conseil des administra- 
teurs de cet (jtablissement m£tallurgique dout 
il fait partie, son dgcouragement fut visible. 
Pendant la premiere stance, il quitta plusieurs 
fois la table autour de laquelle on discutait, 
pour se placer devant la ebemin£e. Lk, sa fi- 
gure, k diveises reprises, se d6composa,trahis- 
santmalgre' lui, les aogoisses de son esprit. II 
ne parut pas a la stance du lendemain ; mais, 
les administrateurs l'entendirent marcher et 
parler seul dans son appartement pendant plu- 
sieurs beures. Enfin, au lieu de faire la route 
de Paris a Auzin et d'Anzin a Paris, dans le 
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wagon cominun aux autoes administrated 
parmi lesquels se trouvaient plusieurs deputes 
du Centre Droit, il voyagea seul avec M. Ca- 
simir P^rier. 

Ce dernier s'6tait aussi d6clar6 r£solument 
contre la monarchie, pour se dgvouer & la 
cause de la r^publique. Son attitude affligeait 
ses amis. lis Tavaient excus^e, tant que la mo- 
narchie semblait impossible. Apres la reconci- 
liation du 5 aoftt, ils ne la comprenaient plus. II 
fallait, en effet, que M. Casimir P6rier sublt 
bien complement l'influence de M. Thiers 
pour renier ses opinions pass^es, au risque de 
rompre les amities de toute sa vie, & un &ge oil 
Ton n'en fait plus de nouvelles. Onserappelait 
la phrase suivante £crite par lui,un an avant, 
dans le Journal des Debats : 

« Je suis de ceux qui sont restes attache s h. 
la monarchie const itutionnelle aussi longtemps 
que la monarchie constitutionnelle leur a paru 
possible sur la seule base propre k la rend re 
acceptable et durable : l'accord entre les partis 
monarchiques et les deux branches de la maison 
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de Bourbon, sanction^ par l'assentiment da 
pays. » 

Puisque cet accord 6tait fait, ou si pr&t de se 
faire, pourquoi M. Casimir Perierrentravait-il? 

Est-ce par amour pour la r6publique? 

Mais, p'est-ce pas lui qui sous l'empire, ap- 
pr£ciait la r^publique, comme suit? 

« 11 n'y a pas de motifs pour Varreter lon- 
» guement sur Tintervalle qui s6pare tevrier 
» 1848 de d&embre 4851 ; car la Rgpublique 
* fut un anachronisme comme la Revolution 
» avait &6 un accident. La France n'&ait pas 
d mCire pour des institutions qui exigent, avec 
» des qualites dont 4 le caract&re franqais n'est 
» pas encore suffisamment dou6, une forte et 
» longue preparation au gouvernement d'une 
» nation par elle-m6me. Ge ne sera probable- 
» mentpas de longtemps,si cedoit 6 tre jamais, 
» que la R^publique pourra s'&ablir et durer 
» en France, et toutes tentatives pr£matur6es 
» accumiilent des d£sastres pour aboutir fata- 
» lement au despotisme, apr6s une etape plus 
» ou moins longue dans Tanarchie. » 
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Est-ce par inimitie de vieil orteaniste contre 
le comte de Chambord? 

Mais, il avait entretenu des relations intiines 
et 6troites avec le prince. II recevait mfrne de 
lui, au mois d'avril 4868, une lettre oil se 
trouve le passage suivant : 

« Je veux vous remercicr, moi-m&me, mon- 
sieur, de Tenvoi de votre excellent 6crit... Je 
me f&licite d'avoir cette occasion de vous re- 
dire encore combien j'ai 6t6 charm 6 de vous 
voir k Frohrsdorf et touchy des sentiments que 
vous m'avez exprimgs dans cette circonstance. 
Je suis heureux de pouvoir r6it6rer ici, avec 
l'assurance de ma gratitude, celle de ma sin- 
cere affection. » 

I/attitude de M. Casimir PSrier ne pouvait 
done s'expliquer que par un aveuglement in- 
comprehensible ou une faiblesse inexcusable. 

II y a lieu d'en dire autant de celle de 
M. L6on Say, actionnaire et rSdacteur du 
Journal des Debat 8, dont les sympathies avaient 
6t6 longtemps acquises aux princes d'Orl£ans et 
qui ne paraissait pas avoir cess6 de les leur 
prodiguer. On pouvait comprendre qu'en pr£- ' 
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sence de rimpossibilite de faire la monarchic, 
il se fClt rallte a la r^publique conservatrice. 
Mais, cette impossibility disparue, comment 
expliquer sa politique ? II la justifiait en ces 
termes dans une lettre adress£e le 20 octobre, 
aux membres du Centre Gauche. 

« Le Centre Gauche n'a pas de repugnance 
» th£orique pour la monarchie constitutionnelle 
» dont les principes de 1789 seraient la base, 
» mais il a tou jours pens£ que le seul gouvernc- 
» ment qui convint aujourd'hui k la France, 
» etait celui qui, eh donnant lcs gages les plus 
» s£rieux aux principes d'ordre et de conser- 
» valion, agiterait le moins le pays et serait 
» le plus eloigne d'etre un gouvernement de 
» parti. C'est dans cet ordre d'iddes que nous 
» n'avons cess£ de demander rorganisatton 
» du gouvernement dans sa forme actuelte, 
» afin de faire "succ6der k un provisoire etier- 
* vant, un 6tat de choses durable. II ne s'est 
» rien produit qui soit de nature k nous faire 
» changer de resolution. Une reconciliation de 
» famille a eu lieu entre deux princes. De ces 
» deux princes, Tun £tait un prdtendant; 
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» 1' autre n'6tait pas un pr&endant, mais il &ait 
» an candidat au trdne et pouvait etre choisi 
» par la France si elle avait eu la volont£ de 
» revenir a la monarchie. Ni Tun ni l'autre 
» n'avait d'ailleurs le droit de parler au nom 
» du pays et ne pouvait engager notre con- 
» duite. II n'y a qu'un orl£anistede moins, ou 
» plutot l'orteanisme disparait pour laisser sub* 
» sister le parti liberal. 

» Apr&s comme avant la fusion, il y a les 
» (Us de la Revolution dont nous nous glori- 
d Sons de faire partie, et les adversaires de la 
» revolution, adversaires qui veulent peut-&re 
» nous pardonner et nous traiter avec bienveil- 
» lance, mais qui nient les principes memes 
» auxquels nous sommes attaches, adversaires 
» qui peuvent meme porter nos couleurs, 
» mais qui ne les portent pas comme un sym * 
» bole. Apre3 comme avant la fusion, nous 
» restons done convaincus de la necessity de 
» voter deslois constitutionnelles etd'organiser 
» la r^publique conservative. * 

Les obscurites et les contradictions de cette 
lettre, trahissaient plus d'embarras que de r£- 
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solution, et laissaient deviner que M. Won 
Say, comme M. Casimir P£rier, subissait Tas- 
cendant de M. Thiers. 

Les autres membres da Centre Gauche ne 
donnaient pas de meilleures raisons a l'appui de 
leur attitude. M. Alfred AncW, d6put£dela 
Seine, regent de la Banque de France, se taisait 
sur les motifs qui faisaient de lui Tallin de 
M. Gambetta. M. S^bert donnait a entendre 
qu'il aurait pu accepter la monarchic avec le 
comte de Paris, mais non avec le comte de 
Chambord, et enfin M. Drouin, Sgalement 
depute de la Seine, ancien president du tri- 
bunal de commerce de Paris, se d£cidait & de- 
clarer « qu'il voteraitpour la r£publique, et 
qu'il s'etait arrets a ce parti, apres avoir pris 
Tavis unanime du haut commerce parisien, » — 
declaration qui provoquait aussitdt parmi ceui 
au nom desquels il avait parte, les protestations 
les plus vives. 

Ainsi s'exprimaient des hommes qui avaient 
6te £lus comme conservateurs,par des conserva- 
teurs.Leurlangage&ait leresultat des agisse- 
ments de M.Thiers d'abord,de laGaucheensuite, 
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qui faussant leur politique, se jouant de leur 
pusillanimity ou de leur cr£dulit6 avaitprissur 
euxun funeste empire. II est des partis qui sem- 
blent n'avoir pour mission que d'affirmer leur 
impuissance, de preter les mains a leurs pires 
ennemis, et de compromettre leur propre cause. 
Ce fut le role du Centre Gauche dans ces 
circonstances aussi bien que depuis deux ans. 
Les journaux republicans les accablaient de 
louanges. aVous prendrez le pouvoir, leur di- 

m 

sait M. Gambetta; vous 1'avez m£rite\ Nous 
serons heureux de vous soutenir et d'abdiquer 
entrevos mains. » 

La coalition, en voie de formation des 
le 5 ao&t, d'abord impuissante et comme 
£cras£e par la spontaneity du mouvement 
monarchique, s'£tait redress6e, quand les 
resistances du comte de Chambord avaient en • 
trove" ce mouvement. Elle recut tout & coup des 
nouveaux allies. 

Jusqu'a ce moment, les imperla'isles, re- 
tranche's autour de la doctrine de « i'appel au 
peuple, » s'etaient months hostiles a la monar- 
chic Mais, ils avaient manifesto leur hostility 
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sans faire cause commune avec les republicans 
moderns et les radicaux. Bienfdt ils se prfe- 
terent k cette alliance. 

Ii y avait alors k Paris nn journal intitule 
VAvenir national, organe socialiste des plus vio- 
lent?, devenu la propria deM.Portalis, ancien 
directeur du Corsaire, apr&s la suppression de 
cette feuille. Petit-fils de Tillustre auteur des 
articles organiques du concordat et du Code 
civil, fils du receveur general de Seine-et-Oise, 
M.Edouard Portalis, jeune encore, 6tait de- 
venu le propagateur ardent et energique des 
doctrines radicales. Mis k Tindex par la plu- 
part des hommes de son parti, comtne entache 
de bonapartisme, ilexer^aitcependant une in" 
fluence considerable sur ses coreiigionnaires 
politiques, comme si ses relations avec eux lui 
avaient found des armes pour les dominer. La 
Commune elle-m&me leredoutait etlesrepubli- 
caics les plus avaneesn'osaient rif n contrelui. 
Dans les faubourgs, ses journaux se debitaient 
k un grand nombre d'exemplaires. A diverses 
reprises, depuis deux ans, ils avaient ete sup- 
primes ; mais, sans se lasser, et k mesure 
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qu'un organe etait bris£ dans ses mains, ils'en 
procurait un autre. C'est ainsi que YAvenir 
national, feuille mort-n£e dans les mains de 
M. Peyrat, se publiait sous sa direction, avec 
le meme succes que ses ain^es. 

Ce jeune homme fut mis en relations avec 
le prince Napoleon, alors & Paris, ou il 6tait 
venu pour rSclamer sa reintegration dans les 
cadres de Tarm^e. C'est dans le salon de la 
comtesse de B*** que la rencontre eut lieu. 
Comme elle fut peu apres racont£e dans plu- 
sieurs journaux, nous ne croyons pas devoir 
tairc les details qui nous sont tournis par co 
r£cit. 

Dans une maisonsituee aux Champs- Elystes 
se trouve, au quairi&me etage, un tr£s-vaste 
appartement meubie par une main aussi 
experte dans Tart de s'entourer de belles 
choses qu'apte & les rendre originales par la 
manigre doLt elle les met en relief. Le grund 
salon est decore comme les galeries des palais 
des sultans a Constantinople. Rien n'y manque, 
ni les palmier?, ni les cactus, ni meme les jets 
d'eau. Tout Tappartement est dans ce gout. On 
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y reinarque un veritable entassement d'ob- 
jets artistiques,vieux meubles,tableaux,bronzes 
anciens. L&, habite une femme veuve, riche, 
spirituelle qui nourrit pour la politique un 
culte passionng. Les habitues do son salon 
sont MM. Emile de Girardin, Emmanuel 
Arago, Hector Pessard, Charles Bradlaugh, 
Edouard Portalis, des gentilshommes, quelques 
officiers sup^rieurs, des diplomates, et enfin, 
le prince Napoleon, quand il est & Faris. 

Tel est le terrain sur lequel le prince Napo- 
leon et le rSdacteur en chef de YAvenir na* 
tional se rencontrerent. lis eurent ensemble 
plusieurs entretiens dont le r&ultat, quand 
parut s'im poser la solution monarchique, fut 
un pacte contre elle. 

Le 26 septembre, VAvenir national publia 
deux lettres qui, a peine connues, prirent 
les proportions d'un gros 6v6nement. La pre- 
miere,signee de M. Portalis, 6tait la proposition 
d'alliance entre les bonapartistes et les radi - 
caux, et la definition des doctrines qui en se- 
raient la base. La seconde, sign£e du prince 
Napoleon, ne doit pas 6tre perdue pour Fhis- 
toire. Elle 6tait ainsi conQue : 
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« La franchise, Timpr^vu de votre d£mar- 
j> eke me forcent & une r^ponse br6ve ; elle 
» m'est dictge par les opinions de toute ma vie. 
» En face de la gravity, de la publicity de 
» votre lettre, je ne dois pas garder le silence. 
» Le devoir de tout citoyen a l'heure grave ou 
» nous sommes-est de ne pas sortir de la cite 
» en p£ril comme les neutres de Tantiquit^. 
d Non, je ne suis pas neutre et je ne ddserterai 
» pas la lutte. 

» Je ne puis parler qu'en mon nom; mais 
» comment croire que ceux dont les coeurs 
o vibrent au nom de Napoleon, me d£sap- 
» prouvent? L'alliance de la democratic popu- 
» laire et des Napoleon a £t£ le but que j'ai 
» poursuivi dans tous les actes de ma vie poli- 
» tique. Soutenons notre drapeau en face des 
» menaces du drapeau blanc, stranger & notre 
» France moderhe et que le pr&endant ne 
» saurait abandonner que par un compromis 
» et un sacrifice fait aux habiles de son parti. 
» — Que vaudrait d'ailleurs cette concession 
» de la derntere heure ? Le rdgne des Bour- 
» bons ne saurait etre que le triomphe d'une 
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t politique r^actionnaire, cl^ricale et anti-po- 
» pulaire. Le drapeau de la Revolution abrite 
» seul depuis pr&s d'un si&cle le g£nie, la 
» gloire et les douleurs de la France ; c'est lui 
» qui doit nous guider vers un avenir vrai- 
» ment d6mocratique. 

» Enlre tous les d&enseurs de la souverai- 
» net£ du peuple, beaucoup different sur les 
» moyens de l'appliquer; mais une entente 
» commune, k l'heure actuelle, surleprin- 
» cipe meme de cette souverainete, est neces - 
» saire et patriotique. Nous tous, citoyens de 
p la soci^W moderne, nous devons chercher k 
» etablir, par le suffrage universel, la vraie 
» liberty bas£e sur les r£formes qui sont la 
» condition du salut de la France. Oui, il faut 
o oublier les dissentiments, les attaques, les 
» luttes, les souffrances r^ciproques, les in- 
» suites meme, pour affirmer le principe de la 
» souverainetg nationale, en dehors duquel il 
d n'y a que danger, discorde et nouveaux 
» d6sastres. Soyons unis pour d&jouer des ten- 
» tatives funestes, et formons ainsi la Sainte- 
» Alliance des patriotes. » 
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Ce serait faire injure ail parti bonapartiste 
aussi bien qu'au parti r£pul>licain que de 
les rendre solidaires de ces declarations dignes 
du temperament et du pass£ du prince qui 
les avait sign£es. Tous les hommes moderns 
et sinceres de ces deux partis comprirent ce 
qu'offrait de monstrueux et d'odieux, l'union 
de deux principes qui ne pouvaient se conci- 
lier que par ce qu'ils ont de sterile et de r£vo- 
lutionnaire. La loyaute, le bon sens se r£vol- 
t£rent. II y eut de part et d'autre des protesta- 
tions indign^es. 

Mais les organe3 radicaux ne furent pas 
unanimes a repousser l'alliance. M. Gam bet ta 
t£]£graphia de Perigueux a la Republique fran- 
paise, afin qu'on traitat le prince avec defe- 
rence et ce journal ne trouva pas sous la plume 
de ses r6dacteurs, ces accents indign£s qui r6- 
v&lent le dessein et la volont£ de n'acceptt r 
aucune compromission. 

Dans le parti bonapartiste, les appreciations 
furent trds-diverses. L'Ordre n'imita pas les 
protestations vigoureuses du Pays. Un person- 
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nage baut plac6, sans oser d^fendre le prince 
prononqa les paroles suivantes : 

— II est excusable apres tout. Que voulez- 
vous ! on ncus Strangle. 

Ce langage r6v61ait bien des arriere-pen- 
see. Elles ne tarderent pas a Sclater, car si au 
premier moment,le d&aveu avait 6t^ unanime, 
il n'en fat pas longtemps ainsi. L'id£e d'une 
coalition Gtait bonne. Apr&s Tavoir repoussge 
sous la forme indiqu^e par le prince Napol&m, 
on la reprit un peu plus tard, et c'est sur le 
terrain de Tappel au peuple, od M. Rouher ne 
craignit pas de faire cause commune avec 
MM. Thiers et Gambetta, que le projet du 
a C£sar d^classS p vint se rSaliser. 

La politique a de ces surprises et les con- 
sciences en apparence les mieux tremp£es ne 
tiennent pas longtemps devant ses implaca- 
bles exigences. II est rare cependant que la 
n£cessit£ de se coaliser ait produit de telles 
extr£mit6s. Le parti bonapartiste n'est point 
sorti sain et sauf de Paventure, et ses scrupules 
tardifs ne suffiront pas k faire oublier qu'il a 
mis sa main dans la main desradicaux. Ses 
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defenseurs aux abois ont all6gu6 le pr6c6dent 
du 24 mai. L'assimilation n'est pas fondle. 
Le 24 mai, la coalition ne compiait que des 
conservateurs, tandis que contrela monarchic, 
elle s'est formed de toutes les forces r6volu- 
tionnaires, y compris mfeme les bataillons les 
plus avances du radicalisme. 

Le prince Napoleon avait done bien jug6 
son parti, non en le croyant capable d'accepter 
le pacte tel qu'il le proposait, mais en comp- 
tant sur rirritation des uns et la colere des 
autres, pour faire adopter, au moins en partie. 
Inexpedient qu'il avait conQu. 

Cette action ne lui fit pas honneur et permit 
de douter de sa sinc£rit6, sinon de son intelli- 
gence* Comment croire en effet qu'un prince 
aussi £clair£ que lui nourrit des idSes analo- 
gues a celles des ignorants dont la propa- 
gande socialiste encourage et exploite Tigno- 
rance, et ait redoute" que la monarchic nous 
ramenat a Tancien regime ? C'est cependant ce 
qu'il ne cessait de dire avec une violence 
extreme. 

Peu de jours apres la publication desa lettre, 

8 
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alors que Amotion durait encore, il se ren- 
contra k la table de M. Emile de Girardin, avec 
M. de la Gu6ronniire qui d6fendait avec 6cl$t 
dans la Presse, la cause de la monarchie con- 
stitutionnelle. 

— A quelles folies, lui dit-il,ne vous condui- 
ront pas vos doctrines parlementaires? Voild. 
que pour en assurer le triomphe, vous allez a la 
monarchie. Vous voulez-donc revoir les an- 
ciens droits, le clergi tout-puissant, les billets 
de confession ! 

— Oh ! monseigneur, comment pouvez-vous 
all£guer de telles sottises. Laissez cela aux 
imbeciles... 

— Je vous dis, s'6cria le prince, que vous 
prendrez des bains d'eau bgnite 1 

— Ma foi, rlpliquaM. de la Gu&ronni&re, 
jaime encore mieux un bain d'eau bdnite qu'un 
bain de pgtrole. 

— Vous avez tort. 

Ge trait authentique n'est-il pas un Eloquent 
commentaire de la lettre du 26 septembre ? 

Nous essayons de d6crire la physionomie des 
partis pendant cette pdriode agit6e. La descrip- 
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tion serait incomplete, si nous ne jetions un ra- 
pide coup d'ceil sur la presse, si profond£ment 
divis£e et trouble tant que dura la crise. Plu- 
sieurs journaux s'6taient prononc6s contrc la 
monarchie, les uns au nom de la r^publique 
conservatrice, — c'ltaient-la France, le Temps, 
le Bien Public, V Opinion nationale, le National, 
VEvinement, le XIX* Siecle: — les autres, au 
nom de la rSpublique radicale, — c'&aient 
VAvenir national, le Rappel, la Ripvblique 
fmngaise, le Steele. Quoique s£par£s en r6alit6 
par des abimes, ces divers journaux aboutis- 
saient k un but commun : servir la politique de 
M. Thiers et combattre la monarchie. L'Ordre, 
le GauloiSjle Pays,d6knse\xr$ de Pimp&ialisme, 
les secondaient dans cette tache. Conservateurs 
et radicaux setrouvaient group6s sur ce terrain 
aussi bien que sur le terrain parlementaire. La 
pol£mique de quelques-uns £puisa les proc6d£s 
violents. L'Avenir national dut 6tre supprim£. 
L'acc&s de la voie publique fat interdit au 
Steele qui avait ouvert ses colonnes au frag- 
ment suivant d'un discours prononc£ a P6ri- 
gueux par M . Gambetta. 
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« La defaite est venue ; si la victoire n'a pas 
» r£compens6 les efforts et les sacrifices, il faut 
» savoir le dire, c'est parce qu'il y a eu des 
» hommes et des partis politique* qui, tablant 
» sur les revers de la France, ont tout Snerve' 
» et tout arrets, preferant la capitulation, la 
» defaite, l'abaissement de la patrie, a l'abdi- 
» cation de leurs convoitises particulifres. » 

En province, plusieurs journaux devinrent 
l'objet de rigueurs provoquees par la vivacite* 
ou la mauvaise foi de leur discussion qui en- 
veloppait le gouvernement et les tentatives 
monarchiques dans un meme flot d'apprdcia- 
tions injustes et injurieuses. 

Le Frangais, YAssemblee nationak, la Gazette 
de France, le Journal de Paris, le Figaro, la 
Presse, le Soleil, le Soir, la Patrie, le Moniteur 
universe I et plus tardivement, le Journal des 
Debats, qui tint a bonneur de grossir les forces 
monarchiques et qui perdit a ce jeu le moins 
brillant de ses re'dacteurs, deTendaient ardem- 
ment les solutions royalistes,avecdesproc6d& 
divers. L'Univers et V Union prechaient en fa- 
veur de la monarchic, mais sans vouloir ac- 
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eepter ni comprendre les reserves formulas 
par ceux qui ne voyaient la royaute possible 
que sous sa forme constitutionnelle et contrac- 
tuelle. Jusqu'au bout, ces deux joumaux paru- 
rent prendre plaisir & cr6er des embarras & 
leurs allies. 

Le Parts- Journal et le Constitutionneljle pre- 
mier avec un talent plein d'eclat, s'attachaient 
k dgfendre la prorogation des pouvoirs du ma- 
rshal comme k une doctrine de salut. Enfin, 
la Liberti avait pris trds-6nergiquement parti 
contre la monarchie, sans a!16guer d'autre ar- 
gument que celui qui r£sultait, selon elle, du 
refus probable de M. le comte de Chambord, 
d'adbgrer au programme qui lui serait soumis. 

Au milieu de ce d&hainement de passions, 
le gouvernement s'efforQait de conserver la 
plus stride neutrality. Jusqu'au { 6 octobre, le 
marshal de Mac-Mahon ne pronon<ja pas une 
parole qui p&t faire deviner la solution vers 
laquelle le portaient ses sympathies. L'attitude 
du ministere fut irrgprochable, ce qui ne lais- 
sait pas d'6trem£ritoire,plusieurs des ministres 
appartenant ouvertement au parti monarchique 

8. 
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et ayant trop souvent manifesto leur conviction 
pour n'fttre pas tenths de considexer le parti con 
servateur comme engage dans la crise. Le seul 
qui fit publiquement allusion aux 6v6nements 
fut le due de Broglie. Daus plusieurs diseours 
prononces a Evreux, k Beruay, a Neuville-le- 
Bon, a l'occasion de cornices agricoles, il s'ef- 
forca de de^montrer qu'en aucun cas, le gou~ 
vernementque proclamerait rAssembl6e,ne se- 
rait,ne pourrait fctre un gouvernement d ancion 
regime. S'adressant aux conservateurs de l'ar- 
rondissement de Bernay : 

« Qu'ils ne croient pas, dit-il, comme ons'ef- 
» force dans l'ombre de le leur souffler k To- 
» reille, qu'il y ait quelqu'un en France assez 
» insenf^ pour rever de les priver du libre 
» usage de ces droits qu'ils tiennent du labeur 
h de leurs peres et de toute la suite de notre 
» histoire. Gela n'est pas, cela ne sera ja- 
» mais : ces chimeres ridicules et ces craintes 
o sans fondement ne sont pas dignes d'arreter 
» un instant le bon sens pratique et s&r de nos 
» cultivateurs normands. lis savent, ils sentent 
» que l'6tat social de la France moderne , 
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» oeuvre des siecles, est aussi indestructible que 
» les fondements du sol qui les porte, et qu'on 
» ne peut pas plus s'y attaquer avec succes 
» qu'on ne peut altdrer la quality de l'air que 
» nous respirons. Aucun homroe, aucun parti 
» n'y pourraient songer. » 

A Neuville-le-Bon, il confirmeit ces appre- 
ciations, en entrant plus profondement dans le 
vif du sujet : 

« Rien de ce qui ressemble au pouvoir 
» 16gal du clergd ne pourrait meme repa- 
» raitre un jour. II est aussi ridicule d'en 
» craindre le retour qu'il serait ridicule de l'es- 
» p£rer. Les dignes et excellents pretres assis 
» parmi nous ne mecontredirontpas,si j'affirme 
» qu'ils ne peuvent garder d'autre supgrio- 
» ritt sur nous que celle qu'ils tiennent de la 
» sublimits d'une croyance qui £leve leurs 
» esprits au-dessus des soucis de la terre. 
» C'est bien assez pour qu'ils gardent sur nos 
» coeurs un empire auquel ils ne peuvent pr&- 
» tendre d£sormais dans nos lois. Done, quel que 
» s 'itlegouvernement que F Assemble nationale 
» donne a la France, en vertu de sou pouvoir 
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* constituant qu'il tien t de vous, aucun sacrifice 
» ne sera demand^ aux conditions sociales aux- 
» quellesnous sommes tous ^galement attaches; 
» nous voulons tous un gouvernement stable, 
» fort, toujours pr6t a r£p rimer les r£voltes et 

* l'anarchie, mais 61ev6 au-dessus des partis, 
» qui assure auxtravailleurs les fruits du labeur 

* de la veille et promette la remuneration de 
» celui du lendemain ; un gouvernement qui, 
» dans notre passed agit£ par tant de revolu- 
» tions, recherche tous les glorieux souvenirs 
» sans en renier aucun et garantisse l'avenir a 
» nos esp Frances. Nous voulons un gouverne- 
u ment qui comprenne les exigences legitimes 
» aussi bien que les perils de nos soci£t£s mo- 
» dernes, qui en accepte les principes, qui les 
» fonde, en n'en r^pudiant que les exc&s. Telle 
» sera, quoi qu'en dise l'astuce des factions im- 
» puissantes, le gouvernement que nous don- 
» nera r Assemble ; elle n'en sanctionnera ja- 
» mais d'autre, et c'est dans cette confit nee que 
» nous attendons respectueusement la decision 
» qu'elle seule a le pouvoir de rendre. » 

C'^iait Taffirmation du droit constituant de 
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l'Assembl6e, en m^me temps qu'un hommage 
a la verity, et personne sur la foi de ce langage 
ne pouvait.raisonnablement pr^tendre que le 
gouvernement eut enfreint la neutrality. II est 
bon d'aj outer qu'il persista jusqu'au bout dans 
cette conduite, laissant dire et laissant faire, 
dans les limites de la loi. 

II serait n6anmoins pu^ril d'essayer de d6- 
montrer que les sympathies de la plupart des 
membres du cabinet n'&aient point acquires k 
la solution monarchique. Pouvait-on attendre 
autre chose d'hommes dont toute la vie avait 
6t6 vou6e & la defense de la monarchic? Mais 
ils continrent leurs sentiments et c'est h tort 
qu'on a pr&endu le contraire. Ce n'est pas 
dans les commentaires de leurs adversaires, ni 
dans les journaux qu'il faut rechercher la v&it6 
sur leur conduite. C'est dans leur conduite 
elle-mSme. Jamais gouvernement ne poussa 
plus loin les scrupules et no s'appliqua mieuxd. 
demeurer fiddle k la politique dont il gtaitTor- 
gane : d'ailleurs, les ministres ne pouvaient 
faillir & laiggle qui leur 6tait trac6e,sanscr£er 
entre eux une division qui les aurait affaiblis. 
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Gette division ne se prodnint pas ; c'est la preuve 
p&einptoire des assertions qui prleddent. 

Cependant, tandis que se sncc6daient et se 
pressaient les incidents dont on vient de lire le 
r&um6, M. Chesnelosg 6tait arrive k Salz- 
bonrg oik MM. Lucien Bran, Cazenove de Pra- 
dines et de Carayon La Tour l'attendaient pour 
le presenter an comte de Chambord auquel 
ils avaient annonc£ sa visite. C'&ait le 43 
octobre an soir. 

Le prince occupait nn pavilion attenant & 
l*h6tel Nenbonrg. M. Chesnelong descendit 
dans cet hMel oh ses coll&gues habitaient. II 
se trouva done ainsi dans le voisinage da 
prince et fat re$u par lui, des le lendemain. 
M. Chesnelong a trac^devant la Commission des 
Neuf d'abord, dans diverses reunions, ensoite, 
le r£cit da tres-long entretien quli eut avec le 
comte de Chambord pendant la journfe da 4 4. 
En dehors des details qu'il a communiques 
ainsi et qui ont 6t6 consignds dans on proc&s- 
verbal, il n'a rien rev£l6 des paroles qu'il a 
prononc&s ni de celles quilui ont 6t6 adronfes, 
se r&ervant d'en pnblier un jour la relation, 
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et affirmant d'ailleurs qu'elles n'ofirent qu'un 
int£r&t r&rospectif et bistorique, sans impor- 
tance pratique et immediate pour la cause qu'il 
allait d&fendre. Nous aurions done mauvaise 
grace & paraitre savoir plus qu'il n a dit et 
nous nous en tiendrons au compte rendu offi- 
ciel qu'il a d£clar6 le seul authentique. 

M. Ghesnelong vit le prince trois fois pen- 
dant la journge du 1 4 . Ourant ces entrevues sue- 
cessives dont la secondeeut lieu avant le diner 
et la troisieme pendant la soiree qui pr£c£da 
son depart, il resta seul avec lui. La premiere 
de ces audiences fut consacrSe 4 la question 
constitutionnelle ; les deux autres furent con- 
sacrles h la question du drapeau. Quand 
M. Chesnelong-quitta le prince, ce dernier, pro- 
fond£ment &nu par les termes 61oquents dans 
lesquels le depute des Basses-Pyr6n6es formu- 
lait son adieu, lui pressa les mains. A Tissue de 
chacune des audiences, M. Ghesnelong en avait 
dressS un r£sum6 concis, mais complet. Fort 
avant dans la soiree et au moment de quitter 
Salzbourg,ilfit soumettreces notes au comte de 
Chambord, afin de savoir s'il avait fid&lement 
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traduit sa pens6e, notamment en ce qui tou- 
chait le drapeau. 

Arrive k Paris le 16 au matin, avec ses col- 
l&gues, M. Chesnelong prit un court repos et 
courut au Comity des Neuf, averti de son 
arriv£e et convoque' d'urgence chez le g£n£ral 
Changarnier. II y rendit compte de sa mission. 
Nous croyons utile de citer ici les termes m&mes 
du proc&s-verbal de cette reunion, & laquelle 
assistaient MM. le g6n£ral Changarnier, le 
comte Daru, le due d'Audiffret-Pasquier, le 
baron de Larcy, Gallet, Baragnon, Combier, 
et de Tarteron. 

« Apres avoir constate* que, selon les inten- 
tions de la commission, il 6tait all6, non pas 
poser des conditions, mais indiquer respec- 
tueusement les possibility et les n£cessit6s de 
la situation, comme aussi les devoirs qui en 
r&diteraient pour les fractions monarchistes 
de 1'Assembtee, M. Chesnelong entre dans le 
detail des considerations qu'il a soumises au 
prince, soit sur la question constitutionnelle, 
soit sur la question du drapeau ; il rend hom- 
mage aux nobles sentiments de gdnfrosit£, 
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dTionneur, de courage, de patriotisme dont 
toutes Jes paroles du prince ont 6t6 empreintes, 

c Je n'ai jamais eu, je n'aurai jamais, lui a 
» dit notamment le prince, la vulgaire ambi- 
» tion du pouvoir pour le pouvoir lui-m6me ; 
v maisje serais heureux de consacrer k la 
» France mes forces et ma vie, comme elle a 
» eu toujours mon &me et mon coeur. J'ai 
» souffert loin d'elle; elle ne s'est pas Men 
» trouvSe d'etre s6par£e de moi. Nous sommes 
» n£cessaires Fun k l'autre. » 

» ftf. Chesnelong precise ensuite les points 
suivants comme conclusions de ces entretiens. 

» En ce qui touche la question constitution- 
nelle: 

» M. Chesnelong declare avoir expose l'in- 
tention de la commission de faire reposer la 
proposition de la monarchie sur le principe de 
la reconnaissance du droit royal h6r6ditaire et 
d'une Gharte qui ne serait ni impos^e au roi 
ni octroy^e par lui, mais qui serait d61ib6r6e de 
concert entre le roi et 1* Assemble. 

* M. le comte de Chambord a exprimg son 
acquiescement & ces deux premiers points. 

9 
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» M. Chesnelong a fait connaitre ensuite 
que, dans la pens6e de la commission, la pro- 
position devrait indiqner les bases sommaires 
de la Charte & intervenir, notamment les 
quatre suiVantes : 

» L'exercice colleotif da pouvoir legislatil 
par le roi et deux Chambres ; Tattribntion an 
roi dn pouvoir ex&mtif ; l'inriolabilite de sa 
personne; et, comme consequence de Hnviola- 
bilite royale et de la cooperation des Chambres 
& l'oeuvre legislative, la responsabilite des mi- 
nistres, II a ajoute que la commission avait ete 
unanime pour reconnaltre la necessity de ces 
quatre points et de leur indication dans la de- 
claration du retablissement de la monarchic 

» M. Chesnelong a fait connaitre 6galement 
que la proposition stipulerait le maintien des 
libertes civiles et religieuses, de Pegalite devant 
la loi, du libre accds pour tous les citoyens k 
tous les emplois civils et militaires, du vote 
annuel de l'impdt par tous les repr£sentantsde 
la nation, et en general des garanties qui con- 
stituent le droit public actuel des Frangais; 
expliquant bien que cette stipulation etait op- 
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portune, non pas assur&nent & titre de defiance 
contra les intentions de M. le comte de Cham- 
bord, qui, dans toutes ses lettres, a d£clar£ que 
oesmaximes lui Gtaient chores et sacrfos comme 
& tons les Fran^ais, mais pour Ater toute base 
k des attaques injustes qui tendent k ggarer 
l'esprit public. 

» M. le comte de Chambord n'a formula 
aucune objection ni contre ce mode de pro- 
cgder, ni contre l'insertion dans la proposition 
de ces divers points, ni contre aucun de ces 
points en particulier. 
» En ce qui touche la question du drapeau : 
• M. Chesnelong declare avoir expose k 
M. le comte de Chambord, sans rien omettre 
des considerations qu'il portait au nom de ses 
coll&gues, les graves raisons, tenant k l'6tat 
des esprits dans le "pays, dans Tarmge et dans 
I* Assemble, qui avaient port£ la commission k 
s'arrftter k la formule suivante : « Le drapeau 
tricoloreest maintenu; xl ne pourra fttre mo- 
dify que par Taccord du roi et de TAssemblte. » 
d M. le comte de Chambord a per mis k 
M. Chesnelong de s'exprimer avec une respeo 
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tueuse liberty, et a bien voulu l^couter avec 
l'attention la plus bienveillante. II a montrg 
le souci de preserver intactes, dans Tint^r^t du 
pays, les deux forces qui lui semblent n£ces- 
saires pour remplir efficacement son devoir 
royal : Tintegrite de son principe et Vml6grM 
de soil caract&re. 11 respecte d'ailleurs le sen- 
timent de Tarm^e pour un drapeau teint du 
sang de nos soldats; il n'a jamais 6t6 stranger 
aux gloires et aux douleurs de la patrie; il n'a 
jamais eu l'intention d'humilier ni son pays, 
ni le drapeau sous lequel ses soldats ont vail- 
lamment combattu... 

» Ses resolutions se formulent dans les deux 
points suivants : * 

» 4° M. le comte de Chambord ne demand e 
pas que rien soit change au drapeau, avant 
qu'il ait pris possession du pouvoir ; 

» 2° II se r&erve de presenter au pays et se 
fait fort d'obtenir de lui, par ses repr&entants, 
a rheure qu'il jugera convenable, une solution 
compatible avec son honneur, et qu'il croit de 
nature k satisfaire TAssemblge et la nation. 
M. Chesnelong, parlant, non plus au nom 
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de M. le comte de Ghambord, mais au nom 
de MM.Lucien Brun,de Carayon La Tour et de 
Gazenove, qui se trouvaient avec lui & Salz- 
bourg, declare que ses honorables collggues 
ont accepts, pour eux-memes et pour leurs 
amis, de voter la formule : « Le drapeau tri- 
» colore est maintenu ; il ne pourra 6tre mo- 
» difte que par l'accord du roi et de TAs- 
d sembl£e, » 6tant entendu toutefois qu'ils 
auront l'enttere liberty de leur vote, lorsque le 
roi presentera la solution qui fait l'objet de 
la reserve ci-dessus mentionn6e. 

» Apr&s avoir donn£ ces explications, M. Ches- 
nelong demande qu'un proces-verbal en soit 
dress6 pour la d^charge de sa responsabilit£ ; 
ce & quoi la commission a consenti. » 

Tel est Tunique compte rendu que M. Ches- 
nelong ait autoris6. Malbeureusement, c'est 
celui qui fut livri le dernier a la publicite et 
jusqu'au Si octobre, le pays ne connut que 
par des 6chos inexacts ou incomplets, Ten* 
tretien dont on vient de lire le rlsumg. Cette 
ignorance fut alors un bon pr6texte aux adver- 
saires de la monarcbie pour pr&endre qu'on 



i 
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avait voulu trompor Topinion et qu'en rdalitd, 
le comte de Ghambord n'avait rien promia, 
Ceite assertion 6tait fausse de tous points. II 
suffit pour s'en convaincre de relire le proems- 
verbal pr6cit6. II en rdsulte clairement que la 
mission de M. Chesnelong avait rtussi, puis- 
qu'elle se r&umait dans cette formule qui 
laissait intacts tes droits de l'Assemblge et l'ini- 
tiative royale : a Le drapeau tricolore est 
i maintenu; il ne pourra etre modifig que par 
» Taccord du roi et de l'Assemblde. » 
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CHAPITRE V. 



Retour de M. Chesnelong. — Note confirmative. — La 
reunion du 18 octobre. — Langage des journaux. — - 
De quelques apprehensions. — Les partisans de Tap- 
pel an peuple.— La campagneepistolaire*— La ma- 
jority. — M. Raoul Duval. — Son passe 1 . — Son at ti 
tude* — Une menace do M. Gent. «** 1L Laurier e 
M. Gambetta. — Violences de la presse radicale. — 
Le Centre Gaucbe terrorist. — Une faute de la majo- 
rity. — Le marshal de Mac-Mahon. — Ses paroles ; 
sa conduite. -** Le gdnvernemeht. 



Le retour de M. Chesnelong subitement 
connu et annonc6 par les journaux dans la 
jo unite du 46 ootobre, donna lieu d'abord aux 
commentaixes les plus divers, Tandis que les 
organes dp la coalition se refusaient 6nergi- 
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quement k croire au succ&s de la mission Ches- 
nelong et pr^tendaient que le comte de 
Chambord avait ferm£ sa porte au d616gu6 da 
comity des Neuf , les feailles royalistes annon- 
gaient au contraire que le voyage du d6put6 des 
Basses-Pyr6n6es avait 6t6 couronn6 par one 
r£ussite complete. La Liberti elle-meme dont 
Taction sur l'opinion 6tait encore si puissante et 
qui devait, d&sleiendemain, prendre vigoureu- 
sement parti contre la monarchie, publiait le 
47 an soir, on t616gramme de son correspon- 
dant special k Salzbourg, ainsi congu : 

a Quelques personnages marquants sont en- 
core ici;jesuisarriv6 avec vingt-quatre heures 
de retard. MM. Lucien Brun et Chesnelong sont 
partis depuis hier ; j'apprends d'une source 
absolument digne de foi que le comte de Cham- 
est pr6t k toutes les transactions. 

« I/histoire de notre maison, a-t-il dit aux 
» membres de r Assemble, prouve que nous 
» avons toujours su transiger et nous accom- 
» moder aux circonstances et aux exigences 
» du temps. Que TAssemblee proclame la mo- 
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d narchie h£r6ditaire et legitime, et toutes les 
x> transactions deviendront faciles. » 

« Ces paroles indiquent que la question du 
drapeau doit etre plac^e au rang des questions 
pour ainsi dire secondaires. » 

Comme confirmation de ces dires, l'auteur 
de ce livre, a la suite d'un long entretien avec 
les personnages les plus autoris^s, recevait 
communication de la note suivante qui reflete 
exactement les impressions du moment : 

a II y a quelques jours, M. le comte de 
Chambord maintenait le drapeau blanc et re- 
fusait de reconnaitre actuellement le drapeau 
tricolore, ajournant toute decision & cet egard, 
jusqu'au moment ou on l'aurait reconnu roi de 
France, par un vote solennel. 

» Vainement, on lui avait dit qu'il £tait dif- 
ficile de faire, dans ces conditions, une majo- 
rity; vainement, on lui signalait le danger 
qu'il y aurait a exposer la monarchic a un 
6chec. II restait ancr6 dans une resistance alar- 
mante pour les conservateurs lib^raux. 

» lis se sont alors r&olus a une d-marche 
decisive & laquelle ceux qui Tout faite ont, par 

9 
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.ear caractere et leur attachement bien eonnu 
& M . le comte de Chambord, enlevS tout ca- 
ractere de mise en demeure et d'nltimatum. 

» lis ont 6te" charges de dire au prince que 
la monarchic n'6tait possible qu'avec le dra- 
peau tricolore et que ceux qui avaient pris l'i- 
nitiative de la restauration, en 6taient a ee 
point convaincus et assures, qu'ils reculaient 
devant les consequences, selon eux certaines, 
d'une proposition incomplete, cest-a-dire de- 
vant le trouble que causerait un 6chec subi 
par la monarchic a On ne peut, disaieat- 
ils, eiposer la monarchic & etre battue dans 
une Chambre monarcbique. C'est un coup dont 
elle ne se releverait pas. » 

» Tel est le langage que M . Ghesnelong a 
&& charge de tenir & M. le comte de Ghambord 
de la part du Gomite* des Neuf. II a du ajouter 
beaucoup d'autres considerations, tiroes de la 
nature meme des choses, de l'6tat des esprits 
en France, du r&ultat des dernieres Elections. 
II a fait entendre au prince des accents patrio- 
tiques, faits pour remuer cette &me si yraitnent 
franchise. 
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» — Avec un renoncement et une abnegation 
admirables, a dit M. Chesnelong, le prince a 
fait les concessions que nous lui deman- 
dions. 

» Yoici comment, d'apres les explications 
donn£es en lieu sur, il faut entendre oes mots : 
le prince renonce k entrer en France avec le 
drapeau blanc. II restera sans drapeau, saluant 
partout oti il le rencontrera le drapeau trico- 
lore, et le reconnaissant comme le drapeau de 
rarm£e* comme le drapeau de la France. II 
s'est reserve de demander alors & la Chambre 
de voter une loi sp&iale qui serait la conse- 
cration de l'alliance entre la monarchic h&6* 
ditaire et la monarchic rationale, ee qui doit 
s'entendre par l'adjonction d'une crsvate 
blanche et de fleurs de lis au drapeau trieolore^ 
Cette concession faite/toutes les autres ont £16 
faciles. Le prince, qui se grandissait par un sa- 
crifice quin'a pas 6t6 sans d^chirements, a voulti 
des ee moment se montrer confiant, g£n£reux et 
frangais. II s'est exprimg sur ses intentions, sur 
ses proceeds de gouvernement, sur son amour 
pour le pays dans les termes les mieux 
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pour nous faire esperer que son r£gne sera un 
grand r&gne. 

» L'bonneur de cette negotiation yictorieuse 
revient au Centre Droit qui, par sa fermete, a 
fait triompher les doctrines constitutionnelles 
et liberates, bashes sur l'accord de la souverai- 
nete nationale et de la souverainete du roi. 
M. le due d'Audiffret-Pasquier a, pour sapart, 
le merite d'un devoir consciencieusement et 
intelligemment rempli. Ondit qu'il seramande 
sous peu de jours aupres de M. le.comtede 
Chambord dont les preventions a regard de ce 
depute, qu'il croyaU dans le camp de ses enne- 
mis, sont aujourd'hui dissipees. » 

Cependant, en presence des commentaires 
inexacts ou malveillants, il etait indispensable 
que les promoteurs de la restauration prissent 
la parole afin de faire connaitre a la France 
anxieuse, le r6sultat veritable du voyage de 
M. Chesnelong. A la suite d'une conference 
que les bureaux de la majority tinrent chez 
M. Anisson-Duperron, depute de la Seine-In- 
terieure, la note suivante destinee & fixer Topi- 
nion f ut communiquee aux journaux. 
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« Les bureaux des reunions parlementaires, 
» qui avaient &6\k confer^ le 4 octobre dernier, 
» convoqu£s aujourd'hui 48 octobre, se sont 
» trouv^s unanimement d'accord pour recon- 
j> naitre que Tadoption des propositions pr^pa- 
» r£es par la Commission des Neuf , 6tait imp£- 
» rieusement commands par l'int^ret du pays. 
» D'aprds ces propositions , la monarchic 
o serait r£tablie; toutes les liberies, civiles, 
» politiques et religieuses, qui constituent le 
» droit public de la France, seraient garanties; 
» le drapeau tricolore serait maintenu, et des 
» modifications ne pourraient y fetre apportees, 
» l'initiative royale restaat d'ailleurs intacte, 
» que parlaccord du roi et la representation 
» nationale. 

» Les reunions que ces bureaux represented 
» seront imm6diatenient convoqu£es. » 

II suffit de comparer cette note au proc&s- 
verbal de la reunion du \ 6 aout, qui suivit im- 
m6diatement le retour de M. Chesneloog et ses 
explications au Comity des Neuf, pour recon- 
naitre que les bureaux de la majority, dans le 
projet dont ils jetaient les bases, restaient etroi- 
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tement unis de cceur et d'intention avec M. le 
comte de Chambord. 

L'effet produit par cette note et qui se mani- 
festa dans la soiree du 48, fut d^cisif. Surles 
boulevards et dans les cercles politiques, l'im- 
pression fut unanime : c'est que la monarchic 
6tait faite. Ce meme soir/le Journal de Paris % 
organe accr£dit6 des princes d'Orl6ans, parlait 

4 

en ces termes, par la plume de M. Edouard 
Herv6, son rSdacteur en chef : 

« Un grand fait vient de s'accomplir. 

» Dans une entrevue, qui a eu lieu le 44 de 
ee mois k Salzbourg, M. le comte de Chambord 
et les d£l£gu£s des divers groupes de la majo- 
rity parlementaire sonttombfe d'accord sur les 
conditions auxquelles se ferait le r&ablissement 
de la monarchic. 

» L'auguste chef de la maison de Bourbon, 
celui qui dans quelques jours sera leroi, donne 
pleine et enti&re satisfaction aux besoins et aux 
vobux de la France modern e. 

» Ssr la question du drapeau, comme sur les 
questions oonstitutibnnelles , comme sur les 
questions de liberty civile, politique et religieuse, 
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la nation obtient tout, sans que le roi saorifie 
rien : je veux dire sans qu'il sacrifie ni sa di- 
gnity personnelle, ni sa prerogative royale. 

i Nous nous f&icitons qu'il en soil ainsi, car 
si nous ne voulons pas d'un pays asservi, nous 
ne voulons pas davantage d'une royaute hu- 
mili£e. 

d Henri V (qtt'on nous permette de lui donner 
des h present ce nom qu'il portera dans l'his- 
toire), s'est montrS le digne h£ritier de cette 
*ace de rois, si profondSment politique^ a la- 
quelle la France a du son ind£pendance, son 
unit6 et sa grandeur. 

» L'entrevue de Frohrsdorf avait fait la r&* 
conciliation dans le sein de la maison de Bour- 
bon. 

d L'entrevue de Salzbourg fait la reconcilia- 
tion entre la maison de Bourbon et la France. 

» L'entrevue de Frohrsdorf avait refait la fa- 
mille royale. 

» L'entrevue de Salzbourg refait la monar- 
chic » 

Tous les journaux royalistes parlaient dans 
le m&me sens, et ee n'est gudre que dans YUni- 
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vers etV Union, qu'on put constater le d£pit 
caus6 k quelques fanatiques par la resolution 
du comte de Chambord. N6anmoins, les appre- 
hensions etaient encore permises a ceux qui 
connaissaient le caractere du prince, entier, 
tout d'une piece. Quelques- uns de ceux qui se 
montraient le plus heureux d'un denouement 
favorable, — M. de Carayon La Tour lui-m&ne, 
— furent efifray^s du courant qui emportait 
l'opinion. 

— Je suis bien oblige de croire ce que je vois 
et ce que je sais, disait Tun d'eux ; mais je 
tremble, et, malgre" moi, je me demande si Ton 
n'a pas d£passe, dans l'expression, lapens£e du 
prince. 

Le r£cit officiel de H. Chesnelong, public 
depuis, contenant un langage qui n'a pas et£ 
d^savoue, a prouve qu'on ne l'avait pas d£pas- 
see. Ce fut d'ailleurs la seule note discordante 
dans le concert des esp^rances gen£rales, et 
l'echo n'en parvint qu'd un trfes-petit nombre 
de personnes. 

Le retour de M. Chesnelong fut un rude 
coup poite aux partis coalis^s. II eut pour r6- 
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sultat d'exciter leurs coleres et leurs alarmes. 
Les journaux bonapartistes publi&rent un so- 
lennel avertissement 6man6 de let, reunion dite 
« del'appel au peuple » quepresidait le baron 
Escbasseriaux et dont M. Rouber 6tait Fame. 

« Les menses qui tendent aimposer au pays, 
sans le consulter directement, une restauration 
monarchique, s'accusent depuis quelques jours 
avec une plus grande vivacity. 

» Pen6tr6s de la necessity de rassurer leurs 
mandataires sur la fermetg avec laquelle ils 
maintiendront les droits de la souverainet£ na- 
tionale, les repr&entants de Tappel au peuple 
ont d6cid6 qu'ils tiendraient une stance le sa- 
medi 25 octobre, a Teffet de preparer une pro- 
testation contre l'&ablissement de tout regime 
d^finitif, quel qu'il soit, en debors du suffrage 
universel consults par la voie de Fappel au 
peuple. » 

D' autre part, les organes du Centre Gauche 
et dela Gauche, qui publiaient depuis plusieurs 
jours des lettres de deputes, s'engageant & 
voter contre la monarchic, provoqu^rent avec 
bruit des adhesions nouvelles. M. Thiers, qui 



462 I FS8AI DE IlESTAURATION NONARCUIQIE. 

s'entend mieux que personne aux manoeuvres 
qui ont pour but la trituration de l'opinion 
publique, avait organist ce mouvement de 
presse, comparable k celui qui, l'annge pr6c& 
dente, apportait une force aux tentatives disso- 
lutionnistes, si piteusement avort&es. II convia 
mtane les d£put£s de r Alsace-Lorraine, & y 
prendre part et leurs protestations vinrent ag- 
grayer la crise. M. Thiers espSrait diminuer 
les chances de la solution monarchique, en 
s'efforQant de prouver qu'elle n'aurait pas la 
majority. Ge proc£d6 fut pratique par les coa- 
lis£s avec une ardeur incomparable. II arriva 
mfeme que, dans leur precipitation, ils ins£rd- 
rent des lettres qui 6taient l'oeuvre de faus- 
8aires. M. Aclocque, d£put£ de rArtege, et 
M. Parigot, depute de l'Aube, durent d&nentir 
des engagements en favour de la rgpublique, 
publics sous leur nom. 

La question de savoir si la monarchic rendue 
possible par l'accord du roi avec les groupes 
royalistes, rduniraitla majority dans la Cham* 
bre, dtait devenue d'ailleurs la plus importante. 
De tous c6tds, on se livrait & des calculs plus 
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ou moins exacts; on dressait dee tableaux dans 
lesquels les ddput^s etaient classes, soit d'aprds 
leurs opinions connues 9 soit d'apres leurs decla- 
rations. Beaucoup d*erreurs se glissaient dans 
ces Evaluations qui n auraient pu tirer quelque 
autorite que de Tassentiment de ceux dont on 
pr£jugeait le vote. C'est ainsi qu'on pr£tendit 
que M. Raoul Duval s'etait prononc£ contre la 
monarehie. Cette nouvelle, au moins prematu- 
ra, donna lieu a tux incident qui merite d'etre 
raconte. 

Le jeune depute de la Seine-Inferieure exer- 
Qait dans TAssemblEe une legitime influence 
due ft son talent, & renergie de ses convictions, 
a son courage et auisi a la reputation qui 
Tavait precede dans le Parlement. Ancien 
magistrate il s'etait fait aimer et oraindre aussi, 
partout oil il avait passe. Gandidat au conseil 
general de la Seine-Inferieure, lors deselec- 
tions de 4 870, il avait ete eluj apres une lutte 
tres-vive, dans le troisieme canton qui est un 
canton populaire. Son adversaire etait un ra- 
dical qui croyait le faire reculer, en l'invitant 
&des r^umons publiques* Ce futlui qui les 
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provoqua. Illoua une vaste salle, etdurant dix 
soirees, il y parla devant tous ses 61ecteurs, 
successivement convtes k venk l'entendre et 
d l'interroger. Quant a ses adversaires et k 
son concurrent, il les invitait r^gulierement, 
mais rgguli&rement, ils ne venaient pas* Us 
pr£f£raient lui prodiguer des injures. L'un 
d'eux se livra mfeme, dans le Progres de 
Rouen , a d'inconvenantes plaisanteries ou 
se trouvait mel6 le nom d'une femme res- 
pectable et honor^e entre toutes : celle 
qui porte le nom de M. Raoul Duval. Ce 
dernier, lggitimement indign6, administra k 
Tinsulteur une verte correction, k la suite de 
laquelle il re$ut les t£moins du personnage. 

Or, M. Raoul Duval gtait magistrat ; il ne 
lui appartenait pas de donner l'exemple de la 
violation de la loi : il n'hesita pas a briser sa 
carrfere, apr6s quinze annges d'utiles services; 
il envoya sa demission au garde des sceaux, 
et le lendemain une rencontre au pistolet avait 
lieu. Elle fut sans r&sultat, Tadversaire de 
M. Raoul Duval ayant refuse de continuer le 
combat. L'insistance de Tun etle refusdel'autre 
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furent constates dans un proc&s-verbal oii figu- 
raient les corns du colonel de Geslin, aujour- 
d'hui g£n£ral et commandant la place de 
Paris, et de M. Lapierre, directeur du Nouvelliste 
deBouen, t£moins de M. Raoul Duval. Se trou- 
vant libre, Tancienmagistrat r&olut d'en pro- 
fiter pour vider toutes ses querelles; il demanda 
reparation d'articles blessants a un autre de 
ses adversaires. Un duel a l^p^e fut d6cid6; 
mais au dernier moment , M. Raoul Duval se 
trouva seul sur le terrain, Tauteur des articles 
s'6tant d£cid£ a ne pas se battre. G'est grace a 
ces circonstances qu'il n'y eut pas accomplisse- 
ment de d£lit. Le ministre de la justice renvoya 
a M. Raoul Duval sa demission, ne voulant pas 
enlever a la magistrature franqaise un homme 
tel que lui. 

Ces 6v6nements, le courage dont il avait fait 
preuve, avaient accrula popularity deM. Raoul 
Duval a Rouen. Sa conduite pendant la guerre 
ne pouvait la faire d£croltre. Refusant tout 
grade, il s'gtait plac£ comme simple cavalier 
dans les rangs des volontaires de la Seine-In- 
rieure. Apr&s Inoccupation, il se divoua, 
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Mais, li encore, el ptndant les jours qui prf- 
ceVlefent son Section, il troava eoalisis eontre 
loi les ornnes da parti radical. Dsracensaient 
d'avoir sovtenn les candidatures de MM. Thiers 
el Dnfanre, — 4 cette epoque, M. Thiers 6tait 
an ban do parti radical ; — on le traitait de 
coryphee de candidatures prassiennes. Un 
journal dn Havre, notamment, de'ployait la 
plus extreme violence. M. Raonl Duval eat re- 
cours aux tribananx. II poursuivit ses adver- 
saires comme difiamateurs devantle tribu- 
nal de police correctionnelle du Havre. Les 
habitants de cette ville n'ont pas perdu le 
souvenir de cet Episode : un matin, on vit arri- 
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ver M. Raoul Duval, on le vit se dinger vers 
le palais de justice; il venait seul dans ce mi- 
lieu gambettiste et violent, soutenir sa pour- 
suite. 11 fit condamner le Journal du Havre et 
les applaudissements de l'auditoire prou- 
vfcrent une fois de plus que TintrGpidite d'un 
homme exerce toujours sur les &mes une in- 
fluence puissante . 

Avec les quality que r£v61ait ce pass£, 
M. Raoul Duval devait prendre rapidement une 
place importante dans F Assemble nationale. 
Cette place, il l'a prise, et le souvenir du r61e 
qu'il a jou6 dans la politique depuis deux ans 
est encore trop recent pour qu'il soit n^cessaire 
d'en rappeler les details. Ce que Ton sait, c'est 
que le jeune depute de la Seine-Interieure a 
r6v616 tout & la fois un grand talent et une 
horreur profonde pour lqshommes de dSsordre. 
Dans le3 circonstances oii il a 61ev6 la voix 
contre eux, il leur a port6 les coups les plus 
redoutables et jamais il ne s'en est trouvS un 
qui tenta de les lui rendre. 

Ce qui avait fait sa force, c'est qu'il n'appar- 
tcnait k aucnn parti. Aussi, quand la solution 
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monarchique se posa devant le pays et devant 
l'Assembtee, ses amis se demand&rent-ils avec 
int6r£t quelle attitude il allait prendre. Les 
royalistes espSraient qu'il viendrait k eux, sup- 
posant que si, pr6c6demment, il penchait vers 
les proc6d6s autoritaires, lessucc£s que,depuis, 
lui avait donnas la tribune, l'engageraient sous 
la banni&re du regime monarchique constitu- 
tionnel. Peut-Atre m&me, en* furent-ils trop 
facilement convaincus, et ne se pr£occup&rent- 
ils pas assez de s'assurer son appui. 

Retire a Rouen, M. Raoul Duval s'Stait done 
tenu a l'Scart pendant la crise. Les adversaires 
de la monarchie prirent pr&exte de son silence 
pour le mettre dans leurs rangs, et le bruit se 
rgpandit qu'il assistait aux reunions des de- 
putes bonapartistes. Bien qu'il eta dementi ces 
rumeurs, ceux qui jusqu'a ce jour, avaient 6t& 
ses amis politiques s'en alarm&rent, et le g6- 
n£ral Changarnier le pria de le venir voir. 
M. Raoul Duval se rendit & cet appel, s'expli- 
qua loyalement et dSclara qu'il ne prGterait 
pas son appui a la combinaison monarchique. 
Dansune lettre Scrite au gSnGral peu de jours 
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apris, il a expose lui-m&me les motifs de sa 
conduite. 

Nous y reviendrons ult^rieurement. Nous 
n'y faisons allusion, en ce moment, que pour 
prouver que les coalis£s s'&aient trop presses 
de compter la voix de M. Raoul Duval, parmi 
celles qui leur seraient acquises. 

Cet incident, quelque regrettable qu'ilfM, ne 
pouvait cependant d&ruire la confiance des 
royalistes. 

lis espgraient que les conservateurs qui par- 
tageaient les doutes et les inquietudes de 
H. Raoul Duval, ne consentiraient jamais & 
favoriser le jeu des radicaux, et n'h&iteraient 
pas k voter la monarchic, quand la question 
se poserait r&ohiment entre le parti de Tordre 
et le parti du ddsordre. 

Ce dernier faisait appel k tous les moyens 
pour recruter des voix et pour entralner see 
ennemis. II ne cessait d'annoncer que si la mo- 
narchic 6taitproclam£e, le pays se souleverait; 
qu'il y aurait des exc&, que les paysans brd- 
leraient les chateaux. Un soir meme, k rOpSra, 

10 
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un membre de Teitreme gauche adressa les 
paroles suivantes & un royaliste : 

— II faut que les chefe de la Droite et da 
Centre Droit sachent bien que s*ils perdent la 
partie, ce n'est pas settlement leur fortune qui 
est en jeu, c'est aussi leur t£te. 

Le lendemain, le bruit se rgpandait que 
H. Gent 6tait alie proposer & H. Gambetta de 
soulever le Midi et de se mettre avec lui k la 
tete de rinsurrection. 

— J'esp&re bien que tu as refuse, dit k ce 
sujet M. Clement Laurier a son ami M. Gam- 
betta, et que tu as trop d'esprit pour commettre 
une telle sottise. 

M. Gambetta etait, en effet, trop prudent 
pour ne pas repousser la proposition du 
bouillant depute de Yaucluse. 

Puisque le nom de M. Clement Laurier est 
venu sous notre plume, nous ajouterons que, 
dans ces circonstances, Tancien secretaire ge- 
neral de la delegation de Tours, devenuTundes 
membres les plus actifs du Centre Droit dans 
les rangs duquel ses instincts conservateurs et 
son mepris pour les radicaux qu'il connaissait 
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si bien Favaient pouss6, dSploya un tact, un 
bon sens, une moderation, une sagesse qui 
n'eurent d'^gale que Tesprit avec lequel il 
les traddisit, en toutes circonstances. Ses con- 
seils furent souvent suivis et Ton n'eut pas h 
s'en repentir. 

Vers la fin de la crise, M. Gambetta s'&ant 
un jour, devant lui, flatty de savoir que la mo- 
narchie serait battue par une imposante majo- 
rity, M. Laurier lui rGpondit, avec une verve 
gauloise : 

— Tes provisions me touchent peu, car je 
te tiens pour un mauvais prophfete. Je me sou- 
viens qu'a Tours et & Bordeaux, juch6 toute la 
journ£e sur des Ochelles, devant des cartes 
g6ographiques, tu tirais des plans et tu m'an- 
non$ais sans cesse que tubattais les Prussiens. 
Je me souviens encore que le 94 mai, tu m'as 
affirm 6 que M- Thiers aurait trente voix de 
majority. Je ne peux plus avoir confiance dans 
tes jugements. 

M. Gambetta et ses amis n'en continuaient 
pas moins & afficher une confiance qui san3 
doute n'ftait pas dans leur esprit, mais qui de* 
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vait, ils l'espdraient, troobler les royalistes. 
La Republique fran$<ri$e y le Rappel, se laissaient 
aller a toutes les violences da langage. La me- 
nace 6tait sur toutes les levres radicales. EUes 
ne s'ouvraient que pour annoncer des 6v6ne- 
ments terribles. II est certain d'ailleurs, et 
un fait ult&rieur vint bienttt le d&nontrer, 
que les rGpublicains rouges gtaient r&olus a 
s'opposer par tons les moyens a la restaura- 
tion. Ce n'est pas qu'ils eussent l'illusion de 
croire qu'ils pourraient empecher son av^ne- 
ment, ni que les grands chefs du parti formas- 
sent le male dessein d'exposer d'autres vies 
que celle des niais, des ignorants et des cr6- 
dules, ranges sous leurs ordres ; non, ils vou- 
laient l'gmeute sanglante, sans se pr£occuper 
du r&ultat. 

— Si nous laissons s'implanter la monarcbie 
sans coup ferir, disaient-ils, elle vivra; si au 
contraire, nous l'obligeons a verser le sang, 
elle aura sa base frapp£e d'un vice incurable 
qui nous aidera un jour a en triompher. 

Ges propos et ces menaces gtaient pour beau- 
coup dans l'attitude du Centre Gauche, groupe 
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particulierement accessible h la crainte. La 
peur du lendemain l'aveuglait au point de 
ne pas lui laisser voir que M. Thiers et les ra- 
dicaux se jouaient de lui, le premier pour 
donner satisfaction a son amour immod£r£ du 
pouvoir, les seconds, afin de prolonger la crise 
et d'aggraver le d&sordre des esprits, dont ils 
se pr£paraient k tirer part). En d^pit de tels 
moyens d'action, mis en oeuvre contre la mo- 
narchic, et des incidents multiplies que nous 
venons de r&umer, la majority etait assurge. 
Les efforts persistants des royalistes, dans les- 
quels leurs adversaires se plaisaient a voir une 
preuve defaiblesse, avaient pour but, non de 
la former, mais de la grossir. 

Voila, d^crite a grands traits avec la physio- 

nomie qu'elle conserva jusqu'au 30 octobre, 

la situation telle qu'on la put etudier apr&s le 

retour de M. Ghesnelong. Avant de raconter 

le fait considerable et .douloureux qui la 

modifia, nous avons a revenir sur les &v£ne- 

ments qui suivirent ce retour, et & les retracer 

dans leur ordre chronologique* 

Ainsi que nous l'avons dit, le succfes de la 

10. 
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mission de M. Chesnelong, apparaissait am 
yeux da plus grand nombre, eomme 1'indiee 
certain du racers de la combinaison monar- 
ehiqae. II n'en fallaii pas davantage pour 
exciter les convictions et les esp£rances. C'est 
alors que se posa s&ieusement la n£ce«t6 de 
convoquer V Assemble nationale, a bref d&ai* 
et de ne pas attendre le 5 novembre, terme 
16gal de sa prorogation. C'eat a la meme heure 
que les membres de laDroite et du Centre Droit, 
afin de dgmontrer au pays l'6tendne de la con- 
fiance qui les animait et de la lui faire partager, 
r&olurent de s'engager plus complement 
quails ne l'avaient fait jusque-la, dans l'entre- 
prise monarchique* 

II avait 6t6 toujour* entendu que si la pro- 
position monarchique ne devait pas r6unir la 
majority, elle ne serait pas soumise a 1* Assem- 
ble et qu'on en reviendrait alors a la pro- 
rogation des pouvoirs du mar£chal. Mais, la 
majority paraissant assume au prqjet de Restau- 
ration, par le maintien du drapeau tricolore, la 
Droite etle Centre Droit, poussant la eonfiance 
jusqu'fc l'exedf , voulurent se forma? toute re- 
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traite. N'admettant plus la possibility de 1'6- 
chec, ils d^clarerent que « tous les pots 
6taient coupes derriere eux. » 

Ge fut une faute. Elle pouvait enlever le 
pouvoir aux conservateurs, et au cas oil les ten- 
tatives royalistes auraient avorte, briser vio • 
lemment r Edifice du 24 mai. Jamais un g6n6ral 
avis6 n'a engage la balaille, sauf des cas d£- 
sesp6r6s, sans se garder une ligne de retraite. 
II n'est pas temeraire de pr&endre que la ma* 
nceuvre plus hardie qu'habile, gr&ce k laquelle 
on esp6rait accroitre la majority, de tous ceux 

qu'alarmerait l'6ventualit6 du retour de 
M. Thiers et de ses amis, eut pr£cis£ment un 
r&sultat oppos6 a celui qu'on en attendait. Elle 
n'amena pas une adhesion. Ceux qui Font 
approuvee, peuvent pr6tendre, il est ?rai, que 
c'est a Theure du scrutin qu'elle eut produit 
ses fruits. Nous n'en persistons pas moins a 
penser qu'elle fut imprudente et de nature a 
provoquer les plus grands perils, sans profit 
pour la cause qu'elle tendait & servir. 

L'imprudence devint plus manifeste encore 
quand on tenta d'entralner dans ce mouvement 
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fierreux et irreflechi le mar&hal de Mae-Mahon 
et sod gomrernemenL Un tei proc&te £tait la 
negation meme de la doctrine constitution- 
nelle, qui a justement poor efiet de tenir hors 
des debate et des dissensions des partis, le chef 
da pouvoir executif. 

Dans quelle situation se serait trouvg le 
president de la Republique, le 30 octobre, en 
presence du manifeste de Salzbourg, s'il avait 
^te engage dans l'entreprise royaliste? Com- 
promis avec elle, affaibli par la defaite, il 
anrait dti quitter le pouvoir. Fort heureuse- 
ment, le mar&hal de Mac-Mahon r&ista a 
ces entrainements. II se maintint dans la 
situation qui lui etait impos£e par ses origines. 
Les bonapartistes auraient souhaitg qu'il fit 
une declaration contre la monarchic; les r£- 
publicains d&iraient qu'il parlat en faveur de 
la republique. II se refusa a ce role compro- 
mettant et ne prit la parole que pour declarer 
t qu'il ne se s£parerait pas de la majority 
conservatrice qui Tavait 6lu, et se. retirerait, si 
elle devenait minorite. * Les uns et les autres 
ont singulterement abusd de ce langage. II 
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importe d'en r&ablir la veritable signification. 
Le marshal, en voyant toute la majority qui 
lui avait confi6 le pouvoir le 24 mai, & l'ex- 
ception d'un petit nombre de membres, favo- 
rable & la Restauration, tint k faire connaitre 
qu'il se considSrerait atteint par lichee qu'elle 
pourrait subir et se jugerait hors d'etat de 
gouverner. Gette declaration etait un acte de 
loyaute et un acte d'habilete. Parler ou agir 
autrement, c'e&t 6t6 agir ou parler contre ses 
amis politiques, au profit de ceux qui pr6c6- 
demment avaient vote contre lui, et dans Tin- 
t^ret d'une coalition de laquelle il ne pouvait 
rien accepter, sacbant bien quelle se dislo- 
querait aprSs la crise, pour le laisser devant la 
Chambre, d£sarm6 et sans majority. 

Tel fut le mobile de sa conduite. Lorsque de 
divers points de la France, on lui envoyait des 
d61£gu6s pour le prier de maintenir la r£pu- 
blique, il ne les recevait pas et leur faisait 
r£pondre : 

— Le president doit rester en dehors des 
agitations actuelles de la politique. II appar- 
tient & la Ghambre seule de prendre une d6- 
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cision sur la forme da gouvernement.En conse- 
quence, le d61£gu6 de r Assemble ne peat ni 
lai ea dieter one, ni la lai imposer. 

Le cabinet conserva la m&me attitude. Quand 
la noavelle de sa retraite s'accr&lita, — e'etait 
vers le 25 octobre, — on ne manqna pas de 
dire que de graves divisions interieures crgaient 
cette necessity. L'appr&siation n'&ait pas fondle. 
M. Magne n'eut pas, ainsi qu'on Ta prttenda, 
& ramener ses coll&gues an respect de la neu- 
trality. Personnellement, chacun des ministres 
6tait libra de nourrir des preferences, et Ton 
ne poavait attendre que le due de Broglie et 
M. Ernool souhaitassent lichee de la mo* 
narchie. Mais, collectivement, le ministdre con- 
serva Pattitude qui lai convenait. Lorsqu'il 
eat la pensge de se modifier, c'&ait aniqnement 
afin de placer & l'lntlrieur, plus sp&ialement 
charge de dominer la crise et ses suites, on 
homme de vigueur et d'&iergie. 



L'ESSAI DE RESTAURATION MONARGHIQUE. 479 



inwi'ii y j it rw iwwwfi w. 1 ■ i i -i ■ 



CHAPITRE VI. 



Reunions du 2a octobre. — L'expose du due d'Audiffret- 
Pasquier. — Tentative de rapprochement avec le Cen- 
tre Gauche. — Nouveau recit de M. Ghesnelong. — 
Une lettre de M. Raoul Duval. — La convocation.— 
Le Centre Gauche. — Le due d'Audiffret-Pasquier 
et M. L&m Say. — Declaration de la reunion de 
l'appel au pcuple. — Les deux versions Ghesnelong. 

— Les informations de la Liber U. — Une lettre de 
M. Cheenelong. — Etat des esprits du 27 au 30 oc- 
tobre. — - Incident de Bellemare. — Gomplot d'Autun* 

— La situation. 



Le %% octobre, la Droite et le Centre Droit, 
convoquGs h la suite de la conference tenue 
chez M. Anisson - Duperron, se r£unirent 
cbacun de son c6t£ h Versailles, pour entendre 
de la bouche de leurs d616gu& au Comity des 
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Neuf, le r6cit des negotiations entreprises en 
vue de la restauration, et pour decider s'il y 
avait lien de faire demander dans la commis- 
sion de permanence, qui devait se r6unir le 
lendemain, la convocation immediate de l'As- 
semblge nationale. 

Le due d'AudiffreMPasquier pr6sidait la 
reunion du Centre Droit. Voici le r6sum6 de 
FexposG qu'il pr£senta a ses collogues: 

« Pendant le mois de septembre, un assez 
grand nombre.de deputes se sont r6unis k 
Versailles, et ont exprimg le d&rir que les bu- 
reaux des differents groupes de la majority se 
concertassent, afin d'arriver d une action 
commune. Ces bureaux se sont r^unis chez 
M. Aubry, et ont charge une delegation de 
neuf membres d'etudier les bases d'un pro- 
gramme commun. 

» Le Centre Droit etait represente, danscette 
reunion, par son president et par Tun de ses 
vice-presidents. 

» La preoccupation constante des deiegues 
du Centre Droit, a ete de maintenir l'union 
des conservateurs et, en m&me temps, de 
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demeurer fid&les aux principes qui ont toujours 
dirig£ la politique du Centre Droit et qu'on 
peut r&umer ainsi : respect des decisions de la 
volont6 nationale, maintien du drapeau trico- 
lore. 

» Sur le premier point, il n'&ait par pos- 
sible d'abandonner les droits de TAssemblge ; 
sur le second, on se trouvait en pr&ence d'une 
necessity de fait que personne ne pouvait m6- 
connaitre. Les d6iegu£s du Centre Droit ont la 
ferme conviction qu'ils sont demeur£s fideles 
aux principes qui devaient dieter leur conduite. 
lis n'ont point eu la pretention d'engager la 
reunion ; ils viennent lui donner connaissance 
du r£sultat de leurs efforts et du texte de la 
resolution qui a 6t6 pr£par£e pour &tre soumise 
a; l'Assembtee. 

» Cette resolution se compose deplusieurs 
articles : L' Assemble nationale declarerait 
que la monarchie nationale, h^rGditaire et 
constitutionnelle serait r&ablie et appellerait 
au tr6ne le comtc de Chambord, et apr&s lui, 
les princes de la maison de Bourbon, ses h£- 
ritiers. Toutes les garanties qui constituent le 
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droit public actual dea Fran^ais seraient m 
inline temps d£clar6es mainteRues : V£ga|it6 
pomr tous les citoyeus devant la loi, VadaH> 

sibilite & tQUS 109 employ pivija et flujitftires ; 
la liberty religieuse, legale protection actuel- 
lement accordde & tous las cultea, le vote annuel 
de Timp6t par les repr^sentaut* du pays. Le 
gouverneraent da roi pr6seuterait a, F Assemble 
des lois constitutiouuelles ayant poiqr but 
l'orgauisation des grauds pouyoirs publics et 
de la responsibility minist^rielle. 

* Telies sont les declaration qui aocpm« 
pagnerajejit le rtHabliasement de la nionarchie 
h6rgditaire at qui foraeraieut le cantrat autre 
le roi et la nation. 

» Enfiu le drapeau tricolore est juaintauu ; 
il ne pourra y fetre apporte de modification 
que par l'accord flu roi et da la representation 
nationale. Les 4£16gu& du Centre Droit ont dft 
insister sur ce point. II u'&ait pas possible de 
laisser planer Pincertitude sur la couleur du 
drapeau. Cette grave question se tyouve w 
mfime temps <5iev&s a la hauteur d'uue qu^gn 
legislative. Le roi cp^erye a cat Ggarfl «pn 
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initiative oomme sur toutes les autres questions. 
Mais aucune modification ne peut &tre apportee 
au drapeau tricolore que par son aocord avec 
les repr&entants du pays. 

» M. le president ajoute, en terminant, qu'& 
ses yeux l'h6sitation n'est plus possible, que 
Fexp&rience de la r^publique conservatrice a 
6chou6 et que le parti conservateur offre au 
pays la monarchic constitutionnelle ayant k sa 
tftte la maison royale de France r£concili£e. 
Quant & lui, il ne doute pas de la vlctoire. » 

Ge discours couvert d'applaudissements, 
fut sulvi d'une communication dont Thonneur 
revient entierement au due Pasquier. 

— II y a dans le Centre Gauche, dit-il, des 
conservateurs dontbeaucoupaffirmentpublique- 
ment qu'ilssont,en thgorie, partisans de la mo- 
narchie constitutionnelle. Devant cette com- 
munaut6 de sentiments, ne doit-on pas croire 
que s*il s*est produit des divergences, elles sont 
dues surtout k des malentendus, ou tout au 
moins & des dSfauts d* entente, et n*y aurait- 
il pas un manque de proc^de" & tenir plus 
longtemps les membres du Centre Gauche dans 
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rignorance du detail des propositions qui doi- 
vent 6tre soumises a TAssembl^e, et dont ils ne 
pourront prendre connaissance sans y trouver 
une satisfaction pour tous leurs principes, et 
une r^ponse a tous leurs scrupules; 

L' Assemble s'empressa d'adopter cette sage 
proposition et d£16gua aux membres de son 
bureau le soin de se mettre en communica- 
tion avec le Centre Gauche, suivant la forme 
qu'ils jugeraient la plus opportune. Ce n'6- 
tait pas la premiere fois que le Centre Droit 
donnait des preuves d'esprit politique. Mais 
jamais il ne l'avait fait avec autant d'a-propos. 
Quant au due Pasquier, il se montrait en cette 
circonstance fiddle a lui-meme, n'ayant pas 
cess£, pendant la crise, de manifester son dgsir 
de conciliation, il avait essay6 d'agir sur son 
beau-frere, M. Casimir P6rier. 11 6tait logique 
qu'il tentat un m&me effort aupr&s de M. L£on 
Say. C'est ainsi qu'il poursuivit activement la 
formation d'une imposante majority. Peu de 
jours avant, comme on lui disait que quelques 
bonapartistes mod£r6s Gtaient presque d6ci- 
d6s a voter la monarchies mais qu'ils h&itaient 



L'BSSAI DE RESTAURATION MONARCHIQUE. 485 



en voyant parmi les chefs du mouvement, un 
des adyersaires les plus r&olus de Tempire, il 
r£pondit : 

— Qu'ils viennent me trouver ; ils trouve- 
ront un homme d'honneur a. qui parler. La 
main dans la main, nous nous expliquerons. 

Avant que la reunion se s£para.t, M. Chesne- 
long prit la parole pour refaire devant elle, le 
r6cit qu'il avait d&ja fait au ComitO des Neuf. 
Depuis son retour, un incident s'6tait passg, 
sans importance en apparence, mais propre a 
accroitre l'autorit£ des declarations du depute 
des Basses-Pyr6n£es. Plusieurs deputes, parmi 
lesquels se trouvait le marquis de la Roche- 
thulon, repr&entant de la Vienne, ayant mani- 
festo le d&ir de se rendre aupr&s du comte de 
Chambord, avaient 6t6 prtes de suspendre mo- 
mentangment ce voyage, a parce que le comte 
de Chambord, lors de son dernier s&jour a 
Salzbourg, avait communique aux deputes qui 
etaient all6s le rejoindre dans cette ville ses 
dernieres instructions et avait c/iargi en parti- 
culier, M. Chesnelong, de les transmettre a ses 
collegues. » 
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II n^tait done plus possible de contester a 
ce dernier , son caract&re de mandataireofficiel. 
11 retra^a au Centre Droit, avee une Amotion 
qui fut partagcte, le ricit de son voyage, dans 
les termes dont il s'&ait d£ja servi. Le proces- 
verbal de la reunion porta des le lendemain 
ce r^cit a la connaissance du pays. On a repro- 
ch6 a ce proc&s-verbal un d£faut d'exactitude. 
Nous d^montrerons tout a l'heure, par la com- 
paraison des textes, que les differences consta- 
tes entre la pens£e de M. Ghesnelong et le 
compte rendu, n'alteraient pas la v£rit£. 

M. Raoul Duval assistait a cette reunion. II 
y 6tait arrive, perplexe et d£courag£, sous 
Tempire d'impressions hostiles a la monar- 
chie, recueillies a Rouen, oti. la lutte electorate 
s'engageait et oft le g£n£ral Letellier-Valaz6 
venait de poser sa candidature, sous le patro- 
nage de M. Thiers. M. Raoul Duval ne dissi- 
mula pas a ses collegues ses apprehensions. 

— Vous voulez faire la monarchic, leur 
dit-il,vous ne vous fetes done pas rendu compte 
de Topinion du pays ? 

Selon lui, le pays £tait conservateur, mais 
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Hob royalists. Il ttadttisit tOute sa petlsie dans 
une lettre qu'il 6crlvit le mfeme jour, au gfin^ 
ral Changamier. 

a J'ai reQu hier soil*, & ttbuen, la ldttre que 
vous m'aVes fait rhofcneur de m*&irire pour 
me faire savoir que la Commission des Neuf 
d^sirait m'entretetrir. 

» Je ne vous ai pas dissiinttlG, vettdredi dfr- 
nier, les apprehensions que m'itispl^it 1'effet 
produit stir le pays par les ptojets de restati- 
ration monarchique, en la pefrsonne dti eomte 
de Chatnbord. Je tons ai dit combien les Sou- 
venirs de la monarchic legitime itaient im- 
populaires dans nos campagnes atissi bien que 
dans les villes, combien les manifested ante-, 
tieurs et les doctrines du chef de la nlaison 
de Bourbon Sveillaient de dGtiatices. Je ne 
vous ai pas dissimtite que pour avoir chance 
de faire accepter la monarchic par le pays, un 
accord prSalablement incontestable sur tous 
les points entre le prince et les repr&entants 
de la nation me paraissait indispensable. 

d La communication faite aiijotird'hui k la 
reunion du Centre Droit, loin de dissiper ces 
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apprthensoos, m'a fait que les aggrayer, 
ei je crains que les inttrets eonsenrateurs, 4 
la defense dfflqneh je me suis d6rou£, ne de- 
meurent gFarement eompromis. 

» Le silence gardl par le prince personnel* 
lenient, laisse intact, anx yeux de la nation, ie 
manifeste dn 4 joillet 4871. II antorise les 
feuilles qui ont passg jusqu*a ce jour pour re- 
ee?oir pins particuli&rement ses communica- 
tions, a soutenir que rien n'est modifig dans 
sa politique, ses doctrines et son drapeau. 
Gette reserve pent laisser craindre nn disac- 
cord avee la representation rationale, quand 
elle serait engag& snr la foi de pourparlers 
susceptibles d'etre plus ou moins d£savou&. 

» La royaut£ ainsi reconstitute, sans le con- 
cours imm6diat du pays, et peut-6tre contre 
son, sentiment, ne me paraitrait avoir que des 
chances de dur£e tout & fait pr£caires. 

t II m'en coute singuligrement de me s6pa- 
rer, sur cette question essentielle, de ceux a 
cdte desquels j'ai combattu depuis deux ans ; 
mais, dans les entreprises du genre de celle 
qui est aujourdTiui tentle, il importe de ne 
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pas se mSprendre sur le concours et sur les 
votes. 

» L'estime que vous m'avez bien voulu t6- 
moigner, me fait un devoir de vous prGvenir 
que je ne puis accepter la responsabilit6qu'en- 
trainerait la restauration monarchique, en 
semblable condition. 

» Je demeure done h l'£cart... » 

Gette lettre rangeait M. Raoul Duval parmi 
les abstentionnistes et non parmi les ennemis 
de la monarchie. Elle ne laissa pas cependant 
d'affliger ses amis, qui, ne pouvant oublier les 
services rendus par lui & la cause de Tordre, 
respecterent sa decision, sans comprendre les 
scrupules de ce noble esprit, et sans perdre 
Tespoir de le ramener k une solution qui ten- 
dait de plus en plus a s'imposer aux conserva- 
teurs. 

Deux jours apres, une d-marche fut faite 
aupres de lui et 6choua. II inclinait de plus en 
plus vers Tabstention, d£sireux d'attendre 
le r£sultat d6finitif avant de se prononcer. 
M. Raoul Duval est de ceux qui, dans les jours 
troubles oil nous passons, ont une grande ta- 
ll. 
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che a accomplir, on role considerable a jouer; 
il peut rendre, il rendra certainement encore 
de grands services a son pays. Nous ignorons 
s'il Terra couronner ses etforts, et si le people, 
au salut duquel il aura contribue, lui t6moi- 
gnera quelque reconnaissance; mais ce que 
nous savons, c'est qu'il n'attend rien de sem- 
blable, et que dans tons les actes de sa vie, il 
ne suit d'autre inspiration que celle de son 
devoir. 11 a peu d'amis groupes autour de soi, 
car il ne suffit pas, pour etre admis parmi eux, 
de Tavoir applaudi ou flatte. L'estime de ceux 
'auxquels il est attach^ lui suffit, et il ne cher- 
che d'autre recompense que l'expression sin- 
cere de cette estime, le t&noignage de sa con- 
science et le trioinphe du parti des honnetes 
gens, dont il est le champion solide et d&in- 
t£ress6. De telles natures ne sont pas faciles a 
convaincre et ce n'est point en faisant briller 
a leurs yeux, Tattrait du pouvoir et ses jouis- 
sances, qu'on les peut s6duire. II n'y avait done 
qu'a laisser au temps le soin de lui d&nontrer 
que le pays dont il se d^fiait, n'attendait pour 
se rallier a la solution monarchique, que de la 



L'ESSAI Dfi IlESTAU&ATION MONARCHIQUE. 491 

voir rSussir. Quelques bons esprits dans 1'As- 
sembtee £prouvaient les m6mes set liptiles que 
ltd. C'est au cointe de Chambord seul qu'il 
appartenait de les rallier a sa cause. 

A la suite de la reunion, le bureau du Centre 
Droit se rendit aupr&s de la Droite qui tenait 
ggalement stance a Th6tel des Reservoirs. 

— Vous nous avez donn£ une poign^e de 
main, dit le due Pasquier, en entrant. Nous 
venons vous la rendre. 

La Droite venait de prendre les m6mqs re- 
solutions que le Centre Droit et Taccord des 
deux groupes se manifesta de nouveau. Dans 
Pune et l'autre reunion, on avait agit6 la ques- 
tion de savoir s'il y avait lieu de convoquer 
imm6diatement 1' Assemble, et, en somme, on 
la conclut nggativement. Cette decision, con- 
nue d£s le lendemain dans Paris, y causa un 
veritable d^sappointement. On voulut y voir 
la preuve que les groupes monarchiques n'£- 
taient pas encore assures de la majority et sol- 
licitaient un d£lai. 

Rien n^tait moins exact. Certains du succ6s, 
au contraire, les groupes monarchiques, apr&s 
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s'fetre convaincus que la convocation anticiple 
de-la Chambre n'aurait qu'un tr&s-mince r£- 
sultat pratique, avaient tenu k ne pas justifier 
les reproches de leurs adversaires qui les accu- 
saient d£j& de « vouloir hotter la solution, au 
risque d'empfceher un certain nombre de d& 
put£s r6publicains de se rendre h la Chambre, 
faute d'un delai suffisant. » 

Cette accusation fut formulae dans les con- 
ferences que le Centre Gauche tint & Versailles 
le 93 octobre. La premiere de ces conferences 
eut lieu & midi. M. Francisque Rive, depute* de 
l'Ain, entretint ses collegues de la publication 
faite par les journaux du matin, du proems- 
verbal des decisions prises par la Droite et le 
Centre Droit relativement au rltablissement de 
la monarchic du comte de Chambord. II appela 
leur attention sur les ouvertures que le due 
d'Audiffret-Pasquier proposait de faire au 
Centre Gauche. 

— II importe, dit-il, que ces ouvertures re- 
coivent une rSponse nette et immediate. Nous 
savons quelle* sont leur nature et leur portee : 
elles nous sont r£v£l£es par le proc&s-verbal 
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des reunions de la Droite, qui est un veritable 
document officiel. II ne faut pas laisser dire au 
pays que nous sommes en negotiations, car il 
croirait que le Centre Gauche h&site. 11 est n£- 
cessaire que nous disions notre pens^e. Char- 
geons done notre bureau de r£pondre en notre 
nom, que nous n'acceptons que des propositions 
conformes k notre programme : Torganisation 
de la rGpublique conservatrice, qui nous donne 
l'ordre par la liberty. 

M. Laboulaye, dont 1* attitude ne pouvait 
surprendre ceux qu'ont dejd. frapp£s ses con- 
tradictiona et ses inconsequences, rench£rit en- 
core sur ces declarations. 
— On veut vous compromettre, s'ecria-t-il. 
Rgpondons au Centre Droit que nous ne pou- 
vons nous entendre avec lui que sur le terrain 
de la r^publique. 

C'est ainsi que le Centre Gauche se pretait 
aux tentatives de conciliation et d'entente. La 
stance futinterrompue sur ces babiles paroles, 
afin de laisser au president, M. L£on Say, le 
temps d'aller singer dans la commission de 
permanence, dont il etait membre. 
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A Tissue de cette commission, il fat aborde 
par le due d'Audiffret-Pasquier, qui lui dit sans 
ambages : 

— Vous devez connaitre par les journaux, 
mon cher collogue, le d6sir oft je suis de com- 
muniquer au Centre Gauche, les motifs qui ont 
determine la resolution du Centre Droit et qui 
r&glent la conduite de ce groupe parlementaire. 
Accepteriez-vous cette communication et de 
quelle faconpourrait-elle s'effectuer? 

— Je vous remercie de vos intentions, r£- 
pondit M. Leon Say. Mais, le Centre Gauche ne 
peut recevoir de communication du Centre 
Droit que sur le terrain de la r6publique con- 
servatrice. Nous avons appr£ciS votre projet. 
Mais, nous sommes convaincus que dans les 
conditions oil la monarchie est imposee, elle 
serait consider par le pays comme une re- 
vanche de 4 789, ce qu'elle serait d'ailleurs en 
r halite. Dans ces conditions, le Centre Gauche 
ne peut accepter de communications officielles 
qui ressembleraient a des negotiations qu'il ne 
veut pas entamer. 

— C'est justement afin de vous prouver que 
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la monarchie que no as voulons faire ne saurait 
6tre une revanche de 4789, que nous avons 
voulu vous exposer nos id6es, reprit le due 
d* Audiffret-Pasquier . 

Et comme M. L6on Say ne rdpondait pas, il 
ajouta : 

— Vous refusez ? 

— Nous refusons. 

— Soit, repliqua le due Pasquier dans un 
mouvement d'indignation plus honnete que po- 
litique ; si la monarchie est battue, vous vous 
tirerez d'affaires tout seuls, avec vos amis les 
radicaux. 

Et il s'61oigna. Quelques instants apres, le 
Centre Gauche 6tant de nouveaur^uni, M. L3on 
Say obtenait un facile succ&s, enrapportantcet 
entretien oil il s'attribuait un rdle plus digne 
et meilleur qu'il ne Tavait eu en r£alit6. La 
reunion ne se s^para, qu'apr&s avoir vote une 
resolution ainsi conQue : 

a Le Centre Gauche reste uni, dans la con- 
viction que la r^publique conservatrice est la 
plus stire garantie de Tordre comme de la li- 
berty, et que la restauration monarchique dont 
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il est question, ne serait poor la France'qu'une 
cause de nonvelles revolutions. » 

Les deux journeys qui venaient de s'ecouler 
avaient eu pour r&ultat d'affirmer l'etroite 
union des groupes monarchiques et Funion 
non moins 6troite des groupes r£publicains 
coalis£s. Mais, les bonapartistes n'avaient pas 
parte, lis le firent le surlendemain, 25 octobre, 
dans les termes suivants : 

« Le parti imp£rialiste gardera religieuse- 
ment sa foi politique et son drapeau. II ne se 
laissera detourner de sa route par aucune sug- 
gestion, aucune calomnie. II ne consentira ni 
concessions, ni compromis sur ses doctrines : 
ordre, souverainet£ nationale, democratic 

» Les d£put£s partisans de l'appel au peuple 
ont cooper^ k la formation de la majority du 
24 mai ; ils s'honorent de ce vote, qui a rassur£ 
le pays, d^clinent toute responsabilite dans les 
actes qui ont 6branl6 Talliance, et se dgclarent 
pr&ts a etudier toutes les mesures temporaires 
propres a donner de nouvelles garanties aux 
int£rets publics. 

» L' Assembled n'a pas la puissance n£ces- 
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saire pour constituer, — r^publique ou monar- 
chie, — un gouvernement durable et respects. 

» La nation seule, par r expression libre et 
directe de sa volonte, peut fonder le gouverne- 
ment definitif de la France. L'apaisement des 
partis, la s6eurit6, le travail ne peuvent fetre 
rendus & la patrie que par ce grand acte de la 
souverainete, source incontestee du droit. 

» Nos institutions politiques doivent avoir 
pour base, non quelques voix de majority, 
mais des millions de suffrages. 

» Les projets de restauration royale sont re- 
pousses par le pays. lis causent une egale in- 
quietude aux hommes animus de Tesprit de 
4789, eclaires par l'histoire des peuples mo- 
dernes, et k ceux qui cultivent le sol ou tra- 
vaillent dans Tatelier. 

» Yaines sont les intentions loyales des par- 
tisans de la monarchic : droits civiques, inde- 
pendance communale, egalite civile, liberie 
religieuse, education publique, tout ce qui 
forme et constitue la croyance politique d'un 
peuple, a 6te emu et alarme. L'entreprise est 
impossible ; la tenter par un coup de majority 
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seralt violer le matidat, son Texetcer. On pi&- 
patef ait k la nation led plus redoutables ddchi- 
rements ; la France ne teut pas de revolution 
en arri&re. 

» Done, le parti impdrialidte voterd contre 
toutes les propositions monarchiques. 

» N'a-t-il pas d'ailletirs, au milieu de nos agi- 
tations publiques, le rdle le plus sincere, alors 
qu'il dit : « Donftons la parole & la France ; 
» & elle de prononcer et de choisir : la R6pu- 
» blique, la RoyaUt6, l'Empire. ft 

d A ses enfants d'ob&r ! * 

On remarqua que ce manifesto ne port&it 
d'autre signature que celles du baron Eschas- 
s6riaux, president de la reunion de l'appel au 
peuple, et du comte Ginoux de Fermon, fieci^- 
taire. On en conclut que tous les bonapartistes 
qui sifigeaient dans la Ghambt-e, n'avaient pas 
voulu se rallier k ce manifeste. C'Stait vrai. La 
scission s'accentuait de plus en plus, parmi les 
partisans de Tappel au peuple, dont quelqueS- 
uns rSpugnalent k entire* en alliance avec les 
radicaux, malgrfi les efforts farts aupres d'eux 
afln de leur d&nontrer que cette alliance n'4- 
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tait qu'accidentelle et lie cottipromettait pas la 
doctrine. A cette occasion, on raconta que l'lm- 
p&atrice qui, m6me sur le tr6ne, ne diasimu- 
lait pad ses sympathies royalistes et qui les 
avait proureee, par un culte touchant etroma- 
nesque k la fois, pour la m&noire de Marie- 
Antoinette, venait d'6crire k quelques-uns de 
ses amis de Paris qu'elle les voyait -avec dou- 
leur faire cause commune avec les radicaux 
contre 1& restauration monarchique. 

Tandis que ces divers incidents se d&roulaient, 
le public n'ayant plus autre chose k faire qu'§. 
attendre la reunion de l'Assemblge nationale, 
se livrait nerveusement a mille commentaires, 
dcoutanttous les bruits, les accueillant avec 
crddulitG et ne discutant avec passion, que sur le. 
point de savoir si la solution monarchique ral- 
lierait la majority. A mesure qu'approchait 
l'heure de la lutte, les convictions se fortifialent 
et chacun semblait ^galement assure de la vic- 
toire. Les organes de chaque parti tentaient 
des efforts sttprfemes pour entrainer l'opinion, 
d^ployant une passion qui fut rarement dti- 
passge. 
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En 6tudiant de pr6s r&at des esprits, on 
pouvait n6anmoins se convaincre que la mo- 
narchie 6tait consid6r6e comme faite. Le Timet 
avait public le programme de « l'entr^e da 
roi. » On racontait que les chevaux gtaient 
achetls, les voitures commandoes, et dans cer- 
tains milieux, on se montrait un peu trouble 
parce que le roi avait d£cid6 qu'il porterait, en 
arrivant dans Paris, non l'uniforme des g£n£- 
raux de division, mais un costume semblable 
a celui de son aieul Louis XVIII. 

Sur ces entrefaites, un grand nombre de 
journaux l£gitimistes ouvrirent leurs colonnes 
& la note suivante : 

« Les journaux publientce matin les proe&s- 
verbaux des deux stances tenues hier par la 
reunion du Centre Droit et la reunion de la 
Droite. Bien que ces proc^s-verbaux soient quar 
lifi^s d'officiels, je dois formuler, en ce qui 
concerne le premier, les plus expresses re- 
serves. Les paroles pret&s a M. le comte de 
Chambord, ne sont pas conformes d celles qu'il a 
prononcfas, et expriment sa pensee (Tune fagon 
absolument inewacte. d 
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De qui 6manait cette note ? On ne l'a jamais 
su. Elle faisait allusion au langage tenu par 
M. Chesnelong dans la reunion du 22 octobre, 
en ce qui concerne le drapeau; ou du moins, k 
celui que les r&lacteurs du procSs-verbal lui 
avaient prete, et dont voici le texte : 

a Restait la question du drapeau, qui a 
donn£ lieu k deux conferences, dont M. Ches- 
nelong retrace les details, en citant autant que 
possible les paroles memes de M. le comte de 
Ghambord. M. le comte de Cbambord aurait 
dit notamment qu'il n'avait Tintention d'of- 
fenser ni son pays, ni le drapeau de son pays, 
qu'il n'6tait stranger ni aux gloires que la 
France avait acquises sous ce drapeau, ni aux 
douleurs qu'elle avait subies ; que, puisque le 
drapeau tricolore 6tait le drapeau 16gal, si les 
troupes devaient le saluer a son entree en 
France, il saluerait lui-m6me avec bonheur le 
drapeau teint du sang de nos soldats. 

» M. le comte de Chambord aurait ajoute 
qu'il se r&ervait de proposer au pays, par 
l'entremise de ses repr&sentants, une transac- 
tion compatible avec son honneur et qu'il 
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croyait de nature 4 satisfaire & la fais l* Assem- 
ble et le pays. 

» C'est a la suite de ces cauftfreuce* que lea 
d&6gu6s de la Droite, presents 4 Sakhaurg, oitf 
d6clar6 a M, Chesneloug qu'ils adh^rai^t, qg 
leur nom et au nom de leurs amis, Ma ^ 
dactiou pr&dablemeut arret^e par la Cojupiis- 
sion des Neuf, et aux tenuis de laquelle le 
drapeau tricolore 6tait maiutenu. » 

Cette versiou (Halt alors la petrie qui eftt 6tf 
mise sous les yeux du public. Eft jetautim 
doute sur son exactitude, on iufirjpemit du 
meme coup les declarations de Mi Chesuelpjig, 
Les journaux de la coaUtiou s'empjress^reAt 
d'exploiter pet incident et de $u$pe$ter, |io.p*" 
seulemeut la v£racit£ du d6pu(g 4$* Basgei* 
Pyr6n6es, mais encore le cwaet&pe de &i 
mission. II eftt 6t6 facile de leur r^pondre w 

publiant le proofs- verbal du 46 oetobre, dcoat 
nous avons donn£ le text® it la fin du chapitre 
prgc^dent et qu'ou eut le tort de ue livrer k la 
publicity qu'apres le manifeste de Salzbourg* 
Nous croyous devoir citer de nouveau la partie 
de oe proc^y§rbal qui a trait au drapeau : 
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a Mt le cqmte de Cty&mbprd f\ mo»tr6 le 
soflai de preserver, daus I'intfrAt du pays, les 
deux farees qui lui *emhlent ngcessaireq pom* 
remplir effipacemeut son devoir rqyal : Tint^- 
grit6 de *oq p^inpipe et I'inWgrite de soil c*~ 
r set ere. II respect d'aillews le septijneut de 
l>rpx6e pqut uu dr^pew teigt du $aug de jjos 
spldate ; tt n'a jamais 6t<$ Stranger eu* gloires 
et au* dquleurs do I3 patrie ; i\ n'o, jamais eu 
1'ijiteptiQu d'buigilier ni spu pay*, ui le dra* 
pe^u sous lepe} aes soldate put v^llammeftt 
cpmbattu. 

y L,eys resolutions da M. le cojpte de Ghaja* 
bord se formulent dans leg den? pqiuta s\4- 

vjwt*: 

» 4° JJ, le comte de Qwmt>ard ue de- 
grade pes que rieu soitchai\g6 su draper, 
avant qu'fl ait p4s possession du pouvoir ; 

« %* II se r&ferye de pr&enter au psy* et se 
fait fort d'obtenir de lui par ges repr£gei*t$mt§ t 
k l'heure qu'U jugera couyeuable, uge splutioa 
compatible avec son hoijueur et qu'U crqit de 
nature a s^tisfaire l'Asseftbl£e et la n^tiPQ. * 

II suffit de comparer les deu* testes ppur se 
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convaincre que les differences qui existent 
entre eux, n'en affaiblissent pas la conclusion 
r6sum£e dans la formule de la Commission des 
Neuf, a laquelle avaient adh£r£ MM. Lucien 
Brun, de Carayon La Tour et de Gazenove de 
Pradines : «Le drapeau tricolore est maintenu. 
a II ne pourra etre modifi6 que par l'accord 
« du roi et de TAssemblle. » Telle est bien la 
formule accepted par le comte de Ghambord. 
Aussi, quand plus tard, alarms k tort des inter- 
pr&ationsinexactes dont sonl&ngage est l'objet, 
il revendiquera le droit de n'accepter d'autre 
drapeau que le drapeau blanc, M. Chesnelong 
aura le droit de dire : 

— Ce n'est ni ences termes, ni sous cetteforme 
que vous aviez promis de Toftrir au pays. 

Cet incident, habilement exploits par les jour- 
naux de la coalition, troubla quelque peu la 
quietude des TojsiisXes.UUmOneiYUmvers^oiiL 
de raffaiblir, prirent plaisir k Texag^rer. Ce n'£- 
tait d'ailleurs que le premier de ceux qui devaient 
pr6c£der le d£nofonent. Le 5 octobre,laZifcr/^ 
publiait avec solennite* une note myst£riouse 
destinee k atfaiblir encore les declarations de 
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M. Ckesnelong, et qu'elle disait communique 

par un fidele de Frohrsdorf . Cette note &ait 
ainsi conQue : 

« M. le comte de Ghambord est Thonneur 
meme; aucune intrigue politique ne pourra 
pr£valoir sur sa conscience, sur ce qui est son 
dogme royal. 

» Sans doute, depuis le 5 aofrt, aux nom- 
breux visiteurs qui sojit venus solkciter son 
acquiescement a leurs combinaisons, il a tenu 
a faire un accueil dont la parfaite bienveillance 
a 6t6 jusqu'a l'£puisement ; mais vis-a-vis 
d'aucun d'eux, il ne s'est laiss6 aller a une pa- 
role qui put contredire ses declarations passes 
ou compromettre le principe par lequel seul, il 
est roi. 

» II n'a donng apersonne la mission de parler 
en son nom ; il a pu agr£er gracieusement des 
offres de d^vouement et de services, laisser des 
negociateurs, convaincus sans doute, chercher 
une forme publique qui pftt preparer son re- 
tour en France; mais il n'a pris aucun engage- 
ment, ne s'est jamais rallte au regime re- 
prgsentatif, et surtout n'a jamais donn£ & 

12 
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entendre qu'il put abdiquer son drapeau blanc. 
» Du reste, le eomte de Cliambord est tres- 
preoccup£ de tous les agissements qui ten- 
draieut a conipromettre 1' affirmation du prin- 
cipe en dehors duqnel il n'a rien a. faire et ne 
peutrien faire. 

» Si l'Assemblee nationale lui presentait la 
couronne aux conditions torturees que publient 
certains journaux, il la refuserait sur rheure. 
Kn tous cas, jamais il n'abdiquera, pas plus a 
Frohrsdorf qu'a Paris. 

» Quant a l'eventualitS de pr&endus compro- 
mis de conscience, dus a l'influence de hautes 
notability religieuses, il est possible que de 
pareils calculs aient pu entrer dans l'esprit de 
certaines gens qui font passer leur ambition 
avant les interets de la France et de l'Eglise ;' 
mais le comte de Chambord est et demeurera 
ingbranlable : justum et tenacem. » 

Cette publication ne produisit pas tout Teffet 
qu'en attendaient ses auteurs. Elle fut formel- 
lement d&nentie par les journaux royali3tes. 
Ce qui prouvait d'ailleurs qu 4 elle eiait apocry- 
phe, c'est que le Pari&-Journal en avait recju 
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aussi ud exemplaire qu'il mit au panier et 
n'en retira que pour constater qu'il diflKrait, 
par plus d'un point, de celui qui avait 6t6 com* 
muniqu£ k la Liberty. 

« Au troisifeme paragraphe de la protestation, 
disait le Paris-Journal, apr&s ces mots : « il 
n'a donne k personne la mission de parler en 
son nom » , le texte qui nous a 6t6 adresse porte 
ceux-ci, omis par la Liberte : II ne croit pas 
qu'il existe parmi sesamis un homme assez rompu 
aux grandes affaires, assez pinetri de sa pensie 
pour s'en rapporter absolument a lui. 

» Dans le m&me paragraphs, au lieu de : 
« nggociateurs convaincus sans doute », notre 
texte porte : ntgociateurs improvises. 

» Dans le m6me paragraphs encore, au lieu 
de : « regime reprSsentatif », parlementarisme 

» Au paragraphe suivant, au lieu de : « com- 
» promettre Tafflrmation du principe, » notre 
texte dit : voiler V affirmation. 

» Enfin, l'avant-dernier paragraphe de cette 
protestation est ainsi r6dig6 dans la copie qui 
nous a 6i6 personnellement adress^e: 

» Si l'Assembl^e nationale lui pr&entait la 
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» conronne aux conditions torturtSes que pu- 
» blient certains journaux, il la refdserait sur 
» Theure. // aime d croire que les princes (TOr- 
» leans, qui se sont mis a sa suite, garderont la 
» mime attitude (les mots souligngs sont omis 
» par la Liberte). En tout cas, jamais il n'abdi- 
• quera, pas plus k Frohrsdorf qu'a Paris. » 

La Liberte, qui apporlait dans sa campagne 
contre la restauration, une ardenr pins vio- 
lente qu'habile, et nullement d6gag6e d'une 
gtourdissante fantaisie, ayantmaintenu son do- 
cument, et tent£ d'en prouver r authenticity par 
des renseignements trop precis pour 6tre vrais, 
s'attira de M. Ghesnelong cette rgponse p&remp- 
toire, datee de Versailles le 26 octobre : 

« Monsieur le r&lactenr , sous le titre de : 
Dernieres nouvelles do Frohrsdorf, vous avez pu- 
blic, dans votre avant-dernier num6ro, une 
communication anonyme dont je ne veux re- 
chercher ni Forigine ni le but. Vous dites au- 
jourd'hui : « MM. Chesneloug et Lucien Brun 
x> ne nous contrediront pas, pour pea qu'ils 
» veuillent bien se rappeler en presence de qui 
» ils ont parte k M. le comte de Chambord. » 



I 
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» M. le comte de Chambord a bien voulu 
m'accorder trois audiences. Elles n'ont pas eu 
de t6moin ; j'ai toujours £t6 seul avec luL 

» Je maintiens, dans les termes oil je l'ai fait 
et tel que mes coll&gues Font entendu, l'exposd 
successivement pr£sente k la Commission des 
Neuf, aux bureaux des reunions parlementaires, 
enfin aux reunions du Centre Droit et des Re- 
servoirs; j'en affirme la v£rit6 absolue, » 

Ce fut un rude coup portg aux informations 
de la Liberty Le journal de M. LGonce DStroyat 
essaya vainement de r&ablir son credit, en dis- 
cutant la lettre de M. Chesnelong. 

« M . Chesnelong nous dit qu'il a eu l'hon- 
neur d'etre re^u trois fois par M. le comte de 
Chambord, en audience particuli&re, et que 
personne n'assistait k ces entretiens. Nous ne 
doutonspas de la parole de l'honorable depute, 
mais nous maintenons qu'en dehors de ces « au- 
diences particuli&res, » il y a eu, pendant le 
s£jour de M. Chesnelong k Salzbourg, d'autres 
entretiens qui ont permis k M. le comte de Cham- 
bord, aussitdt qu'il a eu connaissancedu proc&s- 
verbal public par la Droite, d'en temoigner son 

i2. 
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6tonnement et meme de dire k rami intime: 
t Tu Otais 1&, toi ! Est-ce bien 1&, le sens de mes 
j> paroles ? » 

L'invention de Yami intime, tutoy£ par le 

« 

prince, fut jug£e charmante, mais ne parvint k 
convaincre personne. La Liberte crut en 
outre, devoir affirmer que le comte de Cbam- 
bord n'avait dans 1* Assemble aucun manda- 
taire officiel. Elle n'edt point affirm^ pareille 
chose, si elle avait connu la communication 
faite, le 20 octobre, au marquis de La Rocbe- 
tulon et aux deputes quisepr£paraientapartir 
avec lui pour Frohrsdorf, dans laquelle il 6tait 
dit « que le comte de Chambord, lors de son 
dernier s&jour k Salzbourg, avait communique 
ses deraieres instructions aux deputes qui etaient 
allds le voir dans cette ville, et chargS en parti- 
culierM. Chesnelong de les transmettre a ses col- 
Ihgues. » 

Nous n'avons insists sur cet episode qu'afin 
de d&nontrer que, bien que les provisions de la 
Liberte se soient r&disees, elles n'avaient 
aucun fondement h Theure oft elle les for- 
mulait, n'ob&ssant qu'& sa passion. II est 
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positif, touteiois, que les cbmmunications k 
l'aide desquelles elle r^digeait ces nouvelles 
bizarres, lui venaient d'un personage plac£ 
assez pres du comte de Chambord pour paraitre - 
au courant des secrets les plus graves, mais 
point assez dans sa confiance pour les con- 
naitre. On a attribu6 ces indiscretions insuffi- 
santes k madame la comtesse de Chambord. 
Nous avons trop de respect pour elle pour 
croire qu'elle s'est pr&tee a ce jeu. On a parl6 
aussi de communications faites par la Prusse. 
Nous prisons trop Tesprit du directeur de la 
Liberie y pour croire qu'il ait accepts sans con- 
trdle les nouvelles venues d'une telle source. 
On &ait alors au 27 octobre. Les faits que 
nous venons de raconter imposaient au comte 
de Chambord Fobligation de parler. Le 
langage de son mandataire mis en doute, sa 
sinc&rite soupQonnSe, le parti royaliste affaibli, 
c'&ait assez pour le contraindre k faire en- 
tendre sa voix. Les manifestations et les d£sirs 
de Topinion s'exprimerent dans ce sens, et Ton 
annon^a tout k coup que MM. de Falloux et 
Lucien Brun etaient partis pour Frohrsdorf , 



l\l L'ESSAI DK RESTORATION MONARCHIQDE. 



afin d'obtenir une lettre qui confirmerait les 

« 

assertions de M. Chesnelong. On alia jusqu'a 
dire que cette lettre existait, mais qu'elle ne 
serait rendue publique qu'au dernier moment, 
afin de n'fctre pas expos^e, avant Theure, k 
devenir la pftture des appreciations malveil- 
lantes ou hostiles. 

Pendant les trois jours qui s'3coul6rent 
ainsi, les moindres incidents excitaient l'opi- 
nion. Le Figaro publia, sign£e de sonrgdacteur 
en chef, une lettre adress6e & Tlmp^ratrice, 
dans laquelle celle -ci 6tait supplige d'engager 
les partisans de Tempire k voter la monarchic 
et de briser ainsi ralliancemonstrueuseconclue 
par eux avec les radicaux. Les journaux se 
livraient k des calculs sans fin pour 6tablir a 
l'avance les chiffres du vote d£finitif et pu- 
bliaient des tableaux sur lesquels figuraient 
des d^put^s morts depuis plusieurs semaines. 
L'anxi6t6 publique s'augmentait d'heure en 
heure, accrue encore par le langage imprudent 
des ultra-royalistes et de leurs organes. Les 
reunions de la Gauche et du Centre Gauche se 
succ6daient, M. Thiers s'agitait, et, de toutes 
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parts, on s'&onnait du silence prolong^ du 
comte de Chambord. 

Le 28, le Journal officiel publia les pieces 
suivantes : 

ORDRE A L'ARMfiE. « Le ministre de la 
guerre a recju de M. le g£n£ral de Bellemare, 
commandant la subdivision de la Dordogne, 
une lettre par laquelle cet officier g£n£ral se 
refuse a reconnaitre la souveraineti de F As- 
semble nationale. 

» Le ministre de la guerre ne pouvant tou- 
rer qu'un officier sous les drapeaux, m£con- 
naisse la representation legale du pays, M. le 
g6n£ral de Bellemare a 6te imm^diatement d&- 
mis de son commandement et mis en non-acti- 
vity par retrait d'emploi, par d£cret de M. le 
mar£chal President de la Rgpublique. 

» Versailles, le 28 octobre <873. 

» G6n6ral du Barrail. » 

ORDRE DU JODR A L'ARMfiE. « Soldats ! 

» Un seul acte d'indiscipline a &t& commis 
dans l'arm6e. 
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» Le mar&hal President de la Rgpublique 
est convaincu qu'il ne se renouvellera pas; il 
connait Tesprit de divouement qui vous anime. 
Vous saurez maintenir dans l'arm6e cette 
union et cette discipline, dont elle a toujours 
donn6 rexemple, qui font sa force, et qui, 
settles, peuvent assurer la tranquillity et l'indd- 
pendance du pays. 

» Comme soldats, noire devoir est bien 
trad, il est indiscutable : en toutes circon- 
stances, nous devons maintenir Fordre et faire 
respecter la 16galit6. 

» Versailles, le 28 octobre 4873. 

1 » Le Pr&ident de la R6publique, 
d Marshal de Mac-Mahon, due de Magenta. » 

La lettre k laquelle il 6tait fait allusion dans 
ces documents, 6tait datSe de P&igueux, le 
25 octobre et con<jue en ces termes : 

« Monsieur le ministre, je sers la France de- 
puis trente-trois ans avec le drapeau tricolore, 
et le gouvernement de la R6publique depuis la 
chute de l'Empire. Je ne servirai pas sous le 
drapeau blanc, et je ne mettrai pas mon 6p£e 
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41a disposition du gouvernement monarchique, 
restaur^ en dehors de la libre expression de la 
volonte nationale . 

» Si done, par impossible, un vote de TAs- 
sembiee actuelle, retablissait la monarchie, j'ai 
Thonneur de vous prier, monsieur le ministre, 
de vouloir bien, des le moment precis de ce 
vote, me relever du commandement que vous 
m'aviez confix. General de Bellemare. » 

La repression vigoureuse de cet acte dlndis- 
cipline fut g6n6ralement approuv^e ; Texemple 
fut salutaire. On commen^ait & comprendre les 
perils de Intervention des militaires dans la 
politique ; la double candidature du general 
Saussier dans PAube et du general Letellier- 
Valaze dans la Seine-Inferieure, oii elle rece- 
vait l'appui des radicaux, avait ouvert les 
yeux aux plus recalcitrants. 

Enfin, comme si aucune emotion ne devait 
manquer & cette periode fievreuse et pleine 
d'angoisses, la Gazette des Tribunaux annon- 
$ait, le 30 octobre, qu'un complot contre la sCt- 
rete publique, venait d'etre decouvert dans le 
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d£partement de Sadne-et-Loire et que plu- 
sieurs arrestations avaient eu lieu. Les incul- 
p& 6taient poursuivis pour affiliation k une 
soci£t6 secrete qui avait r£solu l'arrestation de 
Mme la marquise de Mac-Mahon, ni&ce de 
M. le marshal, president de la Rgpublique, 
en son chateau de Sully. Veuve, vivant avec 
ses enfants dans un pays qu'elle comble de ses 
bienfaits, Mme de Mac-Mahon, d£sign6e par le 
glorieux nom qu'elle porte, devait servir d'o- 
tage aux insurg£s ! 

Ces divers details, encore presents k toutes les 
m6moires, ajoutaient k l'agite.tion du pays si 
profond&nent trouble par l'attente dans la- 
quelle on le laissait. A mesure qu'approchait 
l'heure decisive oH les partis devaient se 
trouver en presence, son angoisse grandissait. 
Ses yeux 6taient tournSs du cdt6 de frohrs- 
dorf. (Test de Ik qu'il attendait le mot qui de- 
vait decider de ses destinies. Faisant allusion 
k la lettre qu'on esp&ait, un personnage poli- 
tique 6crivait : 

« Si elle est ce qu'elle peut et doit 6tre, on 
verra l'opinion fatigu^e subir un de ces re- 
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virements dgcisifs qui assurent le succes des 
grandes causes, et se montrer aussi enthou- 
siaste qu'elle s'est montr^e d6fiante depuis 
trois jours, par suite des fausses nouvelles des 
ennemis de la monarchie et des appreciations 
de ceux de ses amis qui veulent 6tre, suivant 
une expression vulgaire, plus royalistes que le 
roi. Oh! ceux-l& nous ont aussi fait bien du 
mal et leur radicalisme n'apas 6t£ moins dan- 
gereux, exprimG par V Union et YUnivers, que 
le radicalisme dont le Rappel est Porgane. 

v Mais k quoi bon insister sur ces tristesses 
d'un jour? Qu'importentlesanxi6t6ssubiessi le 
succ&s couronne nos efforts? Ce succSs depend, 
en ce moment, de la decision que prendra le 
comte de Chambord. Dieu daigne Tinspirer! 
Si sa r^ponse est telle que nous avons le droit 
de resp&rer, il aura fonde en France un gou- 
vernement que tous les bons citoyens accepte- 
ront. Si, au contraire, il ne comprend ni son 
temps, ni son pays, alors, il faudra ceindre 
nos reins, Clever nos courages, car Theure des 
grandes 6preuves aura sonn£. 

» Mais; je ne peux croire k une hypothdse 

43 
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aossi douloureuse. Nous ne ponvons pas avoir 
v6cu si longtemps dans l'esp&ance da salut, 
pour le voir s'&vanouir. Non, nous n'avons pas 
caressg une chimere, et la monarchie legitime 
et nationale, fondle sur l'accord de la souve- 
rainete da peaple et sur celle du roi, n'6tait 
point on reve de poete. Ge qui s'est passe ne 
dgmontre pas que le pays ait la haine de la 
monarchie. Cela prouve que le drapeau blanc 
est l'objet de ses repugnances, et qu'il repousse 
unanimement les procdd& du gouvernement 
que ce drapeau lui rappelle. Maislui presenter, 
a i'ombre du drapeau tricolore, la monarchie 
traditionnelle r£concili£e avec la liberty, c'est 
aller au-devant de ses voeux et lui assurer un 
^rcpos dont il a ardemment soif. » 
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CHAP1TRE VII, 



Le manifeste de Salzbourg. — Sa publication. — Journec 
da 30 octobre. — Un mot dc M. Ghesnelong. — Le 
Conseil des ministies. — Physionomie dc Paris. — 
Lcs cercles parlemenlaires. — La rdgcnce du comtc 
dc Paris. — Negotiations. — Refus dcs princes d'Or- 
leans. — N6cessit<$ dune solution immediate. — L'at- 
titude et l'ceuvre du Centre Droit. — Le comtc dc 
Chambord devant l'opinion. — L' influence de la 
comtesse de Chambord. 



Parmi les partisans de la royaute, les plus 
pessimistes n'expliquaieut leurs anxiet^s et 
leurs angoisses que par Tincertitude dans la- 
quelle iis se trouvaient, quant & la formation 
de la majority parlementaire. 

Tous 6taient d'accord pour reconnaitre que 
si M. le comte de Chambord tenait le langage 
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qu'on attendait de lui, et s'exprimait ainsi qu'il 
pouvait et devait le faire, cette majority serait 
assume ; et que m6me, s'il gardait le silence, 
elle 6tait possible. 

Mais, aucun d'eux n'avait pr6vu que le prince 
oserait d&ruire d'un coup de plume l'6cha- 
faudage 61ev6 avec tant de peine, au milieu 
du dgchainement des opinions les plus hostiles 
et les plus oppose es. 

Les chefs du mouvement conservaient toute 
leur confiance. Le depart de M. Lucien Bran, 
bruyamment annono6 et tardivement dementi, 
laissait carriere ouverte & Tespirance. L' opi- 
nion publique elle-m£me semblait subir un 
courant mysterieux, qui la disposait ausucces. 
Les incertitudes des jours pr£c£dents 6taient a 
ce point dissipges, que tandis que les ennemis 
de la monarchie subissaient les plus vives alar- 
mes, la Bourse, revenue de ses impressions de 
la veille, retrouvaitsafermete ettendait mani- 
festement vers la hausse. 

Dans les rues aussi bien que dans les milieux 
politiques, on s'interrogeait consciencieuse- 
ment ; chacun avait hate de connaitre les nou- 
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velles de Frohrsdorf et sur les boulevards on 
recueillait des lamheaux de phrases, tels que 
ceux-ci : 

— N'y a-t-il rien de nouveau? 

— Le prince ne peut pas ne pas parler. 

— Son adhesion a tout ce qui a 6t6 dit 6tait 
acquise d'avance. La monarchie est faite. 

Nul de ceux qui ont pass6 a Paris cette jour- 
n£e ne nous dementira. tie sont bien la les 
impressions qui se manifestaient. 

Tout k coup la scdne changea. L' Union 
mise en vente, comme de coutume, vers six 
heures du soir, yint faire connaitre, au gros 
du public la lettre manifeste de M. le comte de 
Chambord, qu'un petit groupe de privil£gi6s 
connaissaient a peine depuis quelquesinstants et 
dont les mieux informgs ignoraient a ce point 
Texistence que la Gazette deFrance publtee a cinq 
heures, n'en iaisait pas mention, allant meme 
jusquk annoncer qu'il n'&ait arrive aucune 
nouvelle lettre de Frohrsdorf. Cette lettre por- 
tant le timbre de Salzbourg et la date du 
27 aout, adressee a M. Chesnelong, 6tait ainsi 
conQue : 
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« J'ai conserve, monsieur, de votre visite a 
Salzbourg un si bon souvenir, j'ai conQupour 
votre noble earact&re une si profonde estime, 
que je n'hesite pas & m'adresser loyalement 4 
vous, comme vous 6tes venu vous-m6me loya- 
lement vers moi. 

» Vous m'avez entretenu, durant de longues 
heures, des destinies de notre ch&re et bien- 
aim£e Patrie, et je sais qu'au retour, vous avez 
prononeS, au milieu de vos collogues, des pa- 
roles qui vous vaudront mon eternellc recon- 
naissance. Je vous remercied'avoirsibiencom- 
pris les angoisses de mon &me, et de n'avoir 
rien cache de Tin^branlable fermete de mes 
resolutions. 

» Aussi ne me suis-je point emu quand l'o- 
pinion publique, emportee par un courant que 
je deplore, a pretendu que je consentais enfin 
k deveuir le Roi legitime de la Revolution. 
J'avais pour garant le temoignage d'un homme 
de coeur, et j'etais resolu & garder le silence, 
tant qu'on ne me forcerait pas a faire appel 
k votre loyaute. 

» Mais puisque, malgre vos efforts, les ma- 
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lentendus s'accumulent, cherchant a rendre 
obscure ma politique a ciel ouvert, je dois toiite 
la verity a ce pays dont je puis etre m£connu 9 
mais qui rend he mmage a ma sinc6rit£, parce 
qu'il sait que je ne l'ai jamais tromp£ et que 
je ne le tromperai jamais. 

» On me demande aujourd'bui le sacrifice 
de mon honneur. Que puis-jer6pondre? Sinon 
que je ne r£tracte rien, que je ne retranche 
rie n de mes pr6c£dentes declarations. Les pr&- 
tentions de la veire me donnent la mesure des 
exigences du lendemaiu, et je nepuisconsentir 
k inaugurer un regne r^parateur et fort i>ar 
un acte de faiblesse. 

d II est de mode, vous le savez, d'opposer a 
la fermete d'Henri V l'babilet^ d'Henri IV. La 
violente amour que je porte a mes sujets, di- 
sait-il souvent, me rend tout possible et hono- 
rable. 

» Je pretends, sur ce point, ne lui c£der en 
rien, mais je voudrais bien savoir quelle lecon 
se fiit attir£e Tim prudent assez os£ pour lui 
persuader de rtnier l'gtendard d'Arques et 
d'lvry. 
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» Yous appartenez, monsieur, 4 la province 
qui Ta vu naitre, et yous serez, comme moi, 
d'avis qu'il edt promptement d£sarm6 son in- 
terlocuteur, en lui disant avee sa verve bear- 
naise : Mon ami, prenez mon drapeau blanc, 
il vous conduira toujours au chemin de l'hon- 
neur et de la victoire. 

» On m'accuse de ne pas tenir en assez haute 
estime la valeur de nos soldats, et cela au mo- 
ment oil je n' aspire qu'a leur confier tout ce 
que j'ai de plus cher. On oublie done que 
Thonneur est le patrimoine commun de la 
Maison de Bouibon et de l'arm6e framjaise, et 
que, sur ce terrain-la, on ne peut manquer 
de s'entendre ! 

x> Non, je ne m£connais aucune des gloires 
de ma Patrie, et Dieu seul, au fond de mon 
exil, a vu couler mes larmesde reconnaissance 
toutes les fois que, dans la bonne ou dans la 
mauvaise fortune, les eDfants de la France se 
sont montrgs dignes d'elle. 

» Mais nous avons ensemble une grande 
ceuvre a aceomplir. Je suis pret, tout prfet 
a Tentreprendre quand on le voudra, des de- 
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main, d&s ce soir, des ce moment. C'est pour- 
quoi je veux rester tout entier ce que je suis. 
Amoiodri aujourd'bui, je serais impuissant de- 
main. 

b II ne s'agit derienmoins que dereconsti- 
tuer sur ses bases naturelles une soci£t£ pro- 
fondGment trouble, d'assurer avec &iergie le 
regne de la loi, de faire renaitre la prosp6rit6 
au dedans, de contracter au dehors des allian- 
ces durables, et surtout de ne pas craindre 
d'employer la force au service de Tordre et de 
la justice. 

» On parle de conditions ; m'en a-t-il pos6 
ce jeune prince, dont j'ai ressenti avec tant de 
bonheur la loyale etreinte, et qui, n'£coutant 
que son patriotisme, venait spontan£ment & 
moi, m'apporter au nom de tous les siens des 
assurances de paix, de d^vouement et de re- 
conciliation? 

» On veut des garanties; en a-t-on demande 
k ce Bayard des temps modernes, dans ceite 
nuit memorable du 24 mai, oti Ton imposait 
& samodestiela glorieuse mission de calmer 
son pays par imc de ces paroles d'honnete 
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homme et de soldat, qui rassurent les boas et 
font trembler les m^chants? 

» Je n'ai pas, c'est vrai, port^ comme lui 
Tepee de la France sur vingt champs de ba- 
taille, mais j'ai conserve intact, pendant qua- 
rante-trois ans, le d^pdt sacr6 de nos traditions 
et de nos libertgs. J'ai done le droit de compter 
sur la meme confiance et je dois inspirer le 
meme s6curit6. 

» Ma personne n'est rien ; mon principe est 
tout. La France verra la fin de ses gpreuves 
quand elle voudra le comprendre. Je suis le 
piWte n^cessaire, le seul capable de conduire 
le navire au port, parce que j'ai mission et 
autorite pour cela. 

» Vous pouvez beaucoup, monsieur, pour 
dissiper les malentendus et arr&er les defail- 
lances k l'heure de la lutte. Vos consolantes 
paroles, en quittant Salzbourg, sont sans cesse 
presentes k ma pens^e : la France ne peut pas 
p£rir, car le Christ aime encore ses Francs, et 
lorsque Dieu a resolu de sauver un peuple, il 
veille k ce que le sceptre de la Justice ne soit 
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remis qu'en des mains assez * fermes pour le 

porter. 

» Henri, o 

Telle t§tait la lettre autographe remise a 
midi & M. Chesnelong, k Versailles, par M. de 
Dreux-Br6z6, qui lui fit savoir en m&me temps 
que pour se con f ormer aux ordres qu'il avait 
requs, il devait en envoyer une copie au jour- 
nal r Union, afin de la porter sans retard k la 
connaissance de la France. 

Le premier mot de M. Chesnelong trahit sa 
douleur et son m£contentement. II y avait si 
loin du Ian gage du prince, k celui qu'il avait 
tenu lui-meme, au retour de son voyage k 
Frohrsdorf , avec la certitude qu'il interpr£tait 
exactement la pens6e dont il venait d'etre le 
confident, que sa loyaute se r&volta d'abord. 

— Je vais ecrire a Frohrsdorf, dit-il; j'irai, 
au besoin, afin de rappeler k monseigneur le 
comte de Chambord les r^ponses qu'il a faites 
k mes propositions. 

M. Chesnelong devait etre bien cruellement 
surpris, en effet, de recevoir ce bruyant dd- 
menti, alors que quelques-uns de ses amis 
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politiques savaient par lui qu'aprSs avoir tra- 
vaill6 durant trois stances avec M. le comte 
de Ghambord, il avait, avant de quitter Salz- 
bourg, le 44 octobre dans la soiree, poussg la 
prudence jusqu'i faire rfveiller le prince, afin 
de soumettre & son approbation la phrase 
relative au drapeau, et qu'ainsi,il n'avait r6p&6 
cette phrase qu'apr&s s'6tre muni d'une autori- 
sation verbale. 

Mais, M. de Dreux-Brfa6 lui avoua qu'il 
savait que les intentions du prince 6taient for- 
melles et irr^vocables, et que ni t£16grammes, 
ni lettres, ni visites ne sauraient les changer. 
M. Ghesnelong se rendit k ces raisons. 

II envoya au gouvernement copie de la lettre 
qu'il venait de recevoir et partit pour Paris, 
o& le Comity des Neuf, convoqu6 par ses soins 
en entendit la lecture quelques heures apr&s- 
— Je n'avais rien dit, ajouta en terminant 
M. Ghesnelong, qu'on ne m'efit autoris6 a dire. 
J'en appelle du roi h Dieu. 

Cette dnergique et solennelle protestation, 
dans la bouche d'un honn&te homme, impres- 
siouna les personjies pr&entes et il ne vint & la 
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pens£e d'aucune d'elles que M. Chesnelong 
avait pu traduire d'une mantere inexacte la 
pensge du comte de Chambord. 

Sur le moment, on fut meme d'avis qu'il 
devait 6crire au prince pour r^tablir la vfirite 
des faits. Mais le trouble des coeurs et des es- 
prils £tait extreme. Ghacun en avait conscience 
et on r£solut d'attendre jusqu'au lendemain, 
avant de prendre une decision a laquelle il 
importait d'enlever tout caractere de precipi- 
tation ou de d£pit. 

A la meme heure, cinq ministres, MM. de 
Broglie, BeuW, Ernoul, Dompierre-d'Hornoy 
et de la Bouillerie se r£unissaient chez M. le 
marshal de Mac-Mabon. MM. Magne, Desseil- 
ligny, et le g£n£ral du Barrail etaient absents. 
Quant & M. Batbie, il avait quitte Versailles 
pour se rendre a Paris oh il devait diner, et 
c'est au thG&tre de la Gaite ou il s'6tait rendu 
ensuite pour assister & la representation du 
Gascon, qu'il connut par les journaux le mani* 
f este du comte de Chambord. 

Les cinq ministres, r£unis chez le mar£chal- 
pr&ident, examinerent avec lui la situation 
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que faisait au gouvernement la decision defi- 
nitive du comte de Chambord et les mesiires 
qu'elle 6tait de nature & nScessiter. 

Deux questions se posaient naturellement. 

Le mar6chal-pr6sident se trouvait-il atteint 
par T6cliec de la solution monarchique ? 

Le ministere pouvait-il en fetre affaibli ? 

II fut r6pondu nggativement sur la premiere 
question. Le langage du marshal, pendant la 
duree de la crise, n'avait eu d'autre but que 
d'exprimer la ferme volonte oil il 6tait de ne 
conserver le pouvoir qu'autant que le parti 
conservateur de qui il le tenait resterait dans 
la Ghambre en majority. 

Quant au ministere, le president 6tait lui- 
m&me d'avis qu'il devait ne pas se d£sunir et 
se presenter devant TAssemblee tel qu'il £tait 
au moment de la prorogation. D'ailleurs, les 
ministres presents, les seuls desquels il fut 
permis de dire qu'ils avaient vu avec sympa- 
thie la possibility d*une restauration, se d£cla- 
raient prets a se retirer, ce & quoi le marechal 
ne jugea pas opportun de consentir. 

On dit aussi un mot des solutions qui vrai- 
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semblablement allaient etre agit£es dans les 
grpupes parlementaires. Le due de Broglie 
rait en avant l'hypoth&se de la proclamation 
de la monarchic, soit avec la rggence du comte 
dc Paris, soit avec la lieutenance g6n6rale du 
marshal. La regence du comte de Paris ne 
parut pas sourire aux ministres appartenant a 
la Droite. Quant k la lieutenance g£n6rale, le 
marshal T^carta en quelques mots, lesquels, 
tout en prouvant qu'il restait aux ordres du 
parti conseryateur, temoignaient de son d£sir 
de ne conserver le gouvernement qu'autant 
qu'il ne serait rien change aux conditions exis- 
iantes. C'&ait la prorogation des pouvoirs qui 
se posait ainsi pr^Krablement k toute autre 
combinaison, comme la seule susceptible de 
grouper tous les partis et de rallier dans le 
pays, toutes les opinions hostiles a la monar- 
chic. Elle devait pr^valoir contre toute autre, 
parce que les circonstances Timposaient. 

Cependant la nouvelle se r^pandait dans 
Paris. 

Aussit6t aprfes la publication de Y Union, la 
plupart des feuilles du soir avaient lanc6 des 
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Editions suppl£mentaires contenant le mani- 
feste , et & TUeure 0C1 les Parisiens quittent la 
table pour se repdre soit au theatre, soit sur 
les boulevards, ils apprenaient r^y^nement. 11 
faut avoir vu la stupefaction g£n£rale pour s'en 
faire une id£e exacte ou pour la d^crire. 

De la Madeleine au faubourg Montmartre, 
les kiosques 6taient assaillis ; on s'arrachait les 
journaux qu'on lisait a la lueur des r£verb&res 
ou devant les magasins. La petite Bourse venait 
de s'ouvrir, sous Tempire d'une panique qui 
provoquait sur les fonds publics une baisse 
effroyable. Les groupes etaient ftevreux, agites. 
La foule s'arretait autour des faiseurs de corn- 
meat aires, & quelques pas des ruines encore 
fumantes de TOpera. 

Ce tumulte, au milieu des sergents de ville 
ct des cavaliers places aux abords du monu- 
ment incendte, donnait a cette partie du bou- 
levard la physionomie des journges ntfastes 
qui avaient pr£c£d6 la guerre et la Commune. 

On pouvait saisir au passage les reflexions les 
plus diverses. Les uns se rejouissaient de voir 
^carter les perils que des imaginations trop 
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fccondes ou iaciles a s'alarmer avaient a Ta- 
vance accumules a plaisir autour de la restau- 
ration monarchique; les autres blamaient £ner- 
giquement le prince qu'ils accusaient de n'a- 
voir pas su accomplir un grand devoir, en 
sacrifiant son amour-propre au bonheur de son 
pays. II en est enfin qui pr&endaient qu'il 
n'avait ni le goftt, ni le d6sir du pouvoir et 
qu'il redoutait les dangers qui entourent le 
trone. Beaucoup aussi se frottaient les mains, 
en alteguant ceux-ci que la rSpublique 6tait 
fondle, ceux-la que le retour de Tempire 6tait 
assure. 

Dans les foyers des theatres, Tagitation n'6- 
tait pas moindre, aux Italiens notamment, 0C1 
M. L6once D&royat, r^dacteur en cbef de la 
Liberty se promenait ainsiqu'un triompbateur, 
tout fier d'avoir vu ses provisions se r^aliser, et 
oft M. Paul de Gassagnac dOclarait que le parti 
bonapartiste se rallierait a toute proposition 
ayant pour but de proroger les pouvoirs du 
marshal. G'est d'ailleurs la solution qui appa- 
raissait partout au public, comme la plus fa- 
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cile, la plus raisonnable et la plus conforme 
aux d&irs du pays. 

L'impression des cercles parlementaires 
^tait loin d'offrir la me me unanimity. 

Le Centre Gauche form6, en grande majority, 
nous l'avons dit, de membres 6galement in- 
scrits & la Gauche, s'&ait r£uni ce soir-l&,& huit 
heures, et 14, comme s'il eut redouts que le 
manifeste de Salzbourg, en rendant impossible 
toute combinaison monarchique et en recon- 
stituant la msjorite du 24 mai, ne le r6duisit 
& son impuissance accoutumge, il s'^tait em- 
press£ de prendre bruyamment la resolution 
suivante : a Le Centre Gauche, s'inspirant des 
t&noignages d'approbation qui lui sont par- 
venus de tous les points de la France, declare 
que le moment est venu de sortir du provisoire 
et d'organiser la R^publique conservatrice. » 
Puis il s'6tait d6clar6 en permanence, pret a 
tout £venement. 

L/extreme Gauche ne tenait pas de reunion ', 
mais, plusieurs de ses membres s'&aient rendus 
chez M. Gambetta qui semblait regretter les 
avances faiies et les louanges donnSes les jours 
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precedents a M . Gasimir P£rier et k ses amis. 
Ces avarices et ces louanges rendaient ceux- 
ci, de l'aveu meme du parti radical, les maitres 
du terrain. C'£tait en quelque sorte une abdi- 
cation sur laquelle il importait de revenir. 

II y avait aussi reception chez M. Thiers, a 
Th6tel Bagration, dans le faubourg Saint- 
Honor£. Les d£put£s venus afin de se rejouir 
avec Fancien president de lichee de la mo- 
narchic, lui adressaient des felicitations 
comme s'il eut 6t& l'auteur du manifeste de 
Salzbourg. 

Debout devant la cheminGe, et tenant dans 
les mains un journal du soir, M. Thiers £tait 
radieux. Un moment vint ou il ne resista pas 
au d£sir de donner lecture de la lettre royale* 
On fit silence autour de lui et il commence 
d'une voix lente et mesuree. Quand il arriva 
au passage dans lequel il est question « du 
drapeau d'Arques et dTvry » il s'interrompit, 
et levant les yeux au-dessus de ses lunettes, il 
dit, de cet accent malicieux que connaissent 
bien ceux qui l'ont entendu : 

— Je voudiois voir la tete de Pasquier. 
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L'6clat de rire de ses courtisans lui rGpondit. 

Enfin, les membres les plus importants du 
Centre Droit, r6unis chez Tun d'eux, M. Lam- 
bert de Sainte-Croix, gtudiaient la situation, 
et cherchaient une combinaison qui n'entam&t 
ni la majority monarchique, ni son pro- 
gramme. Sous Tempire des id£es agitees dans 
cette reunion intime, Tun des d£put& pre- 
sents, considerable par son nom et son rang, 
rGdigea la note suivante : 

« La lettre du comte de Chambord nous a 
» plus attrist£s qu'etonn6s, Elle consacre un 
» renoncement qui n'est pas sans grandeur, 
» mais auquel le parti monarchique ne saurait 
» s'associer. Nous sommes de ceux qui de- 
ft mandent & la monarchie, la sauvegarde des 
» libertes publiques et la protection des grands 
» interets de la France. Nous avions esp£r6 
» que Tadh^sion du comte de Chambord au 
» programme qui affirmait les principes et le 
» drapeau de la France moderne nous per- 
il) mettrait do reslaurer immgdiatement la 
» monarchie, sous sa forme doctrinale et tra- 
» ditionnelle. Le prince en a decide autre- 
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» ment ; nous avions voulu attenuer pour lui 
» la rigueur des formules et nous avions sup- 
» pos6 que ce sacrifice compris et accepts par 
» lui serait ratifte par le pays. La droiture 
» de nos intentions, Les precautions que nous 
» prenions pour sauvegarder Tavenir, nous 
» semblaient suffisantes pour assurer cette 
» ratification. II nous faut aujourd'hui l'ob- 
d tenir d'une declaration plus nette, d'une 
» formule plus explicite. Nous proposerons 
p done a l'Assembl^e d'imposer la monarchie 
» constitutionnelle et contractuelle telle que la 
» r£clament les interets et les droits de la 
» Society de 4789. Nous solliciterons une 
» derntere fois du Prince qui repr&ente le 
» droit h^r^ditaire, Tadh&ion et le serment 
» que la monarchie n'a jamais refuses au 
» principe national qui a fait sa force et sa 
» grandeur. Si le Prince nous refuse ce ser- 
» ment et cette sanction, fiddles au droit et a 
» la tradition monarchique , nous demanderons 
» & l'h6ritier de la couronne de conserver en 
» ses mains sous le titre de a regent » ce droit 
» et cette tradition qu'il ne saurait d£pendre 
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» (Tun homme si haut place" qu'il soit de d£- 
» naturer et de compromettre. » 

C'6tait la r^gence de M. le comte de Paris 
posee en termes clairs et choisispour frapper 
les esprits attaches a la doctrine monarchique 
et liberate. La combinaison,d'une origine de'ja 
ancienne, et prScieusement conserv6e comme 
ligne de retraite,6tait habile, en ce sens qu'elle 
pouvait rallier des hommes tels que HH. Se- 
bert, Alfred Andr6, Denormandie, Raoul Du- 
val, Casimir P6rier, et tous ceux qui, en se 
prononqant contre la monarchic, avaient 
manifesto surtout leur repugnance pour 
le drapeau blanc et Tancien regime. Elle 
donnait satisfaction au Centre Droit qui sacri- 
fiant ses sympathies et ses preferences, n'o- 
belssant qu'a son patriotisme , avait suivi la 
Droite sur le chemin de Frohrsdorf . Elle 6tait 
(ligne enfin du prince qu'elle plaQait a la tete 
du gouvernement, au titre d'he>itier de la 
couronne, et en l'absence du roi empe , che\ 

Mais, pour quelle fut possible, il fellait d'a- 
bord que M. le comte de Paris consentit a ac- 
cepter le pouvoir; il fallait ensuite que les 
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membres de la Droite consentissent & le lui 
donner. 

M. le comte de Paris, qui trois mois avant, 
par une d-marche memorable, avait scelte la 
reconciliation de la*maison de France, vou- 
drait-il s'exposer aux accusations que les ul- 
tra-royalistes ne manqueraient pas de porter 
contre lui, s'il paraissait profiter des resis- 
tances de son royal cousin? Les journaux ac- 
coutum^s a traduire la pens^e de ce dernier 
avaient d£j& prononc6 le mot intrigue. Serait- 
il sage de donner un fondement k leurs soup- 
50ns? 

Quant aux membres de la Droite, quelque 
douleur qu'ils dussent ressentir devant leurs 
esp^rances bris£es, pouvait-on croire que de 
gaiety de coeur, ils ratifieraient une combinai- 
son qui causerait au « roi » une humiliation et 
une peine profondes; et qu'ils affaibliraient 
par un vote le d&vouement chevaleresque 
qu'ils n'avaient cess6 de lui t&noigner ? 

C'est & cette double difficult^ que se heur- 
taient les promoteurs de la r^gence ; et c'est 
sans l'avoir r&olue qu'ils se sgparerent pour 
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se retrouver le lendemain. Mais, deux d'entre 
eux devaient s'aboucher avec Tun des membres 
les plus influents duCentre Gauche qu'on disait 
rallte k cette solution. L'entrevue qui eut lieu 
le lendemain entre eux, ne fit pas faire un pas 
k la question. Elle se trouvait d£nou£e par la 
note suivante publtee par le Journal de Paris, 
organe des princes d'Orl6ans : 

« En presence de ce qui vient de se passer, 
on se demande quelle est la situation des 
princes d'Orl£ans. 

• Cette situation est parfaitement nette. 

» Les princes d'Orl6ans ont d£clar£ que le 
josr oil Ton voudrait faire la monarchic, on 
ne trouverait point parmi eux de pr£tendant & 
la couronne. 

» Leur declaration subsiste et ils y resteront 
fiddles. » 

N^anmoius, en d£pit de cette declaration, 
les royalistes du Centre Droit tenaient bon. 
« Le comte de Paris, disaient-ils, n'a pas le 
droit de se soustraire k un grand devoir. » Ce 
qui encourageait leur insistance, c'est la certi- 
tude acquise depuis la veillc qu'& peu d'excep- 
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tions pr&s, la Droite voterait avec eux, afin de 
ne point rompre le faisceau monarchique. La 
Droite, en effet, s'&ait arr6t£e a ce parti, quel- 
que effort qu'il dfrt lui cotiter. 

Mais, lorsque dans une conference spSciale, 
on aborda par tous ses c6t£s, la proposition, 
les difficultes surgirent.Le Centre Gauche, tout 
en declarant que l'union des centres 6tait une 
n£cessit6 de premier ordre, n'admettait pas 
qu'il y edit lieu de modifier la forme du gouver- 
nement. Ge n^tait Ik qu'un incident relative- 
ment peu important; car, les voix du Centre 
Gauche n^taient point indispensables pour 
former la majority. 

Un obstacle plus grave venait de surgir que 
la note pr£cit£e du Journal de Paris dtait de 
nature a faire pr^voir. Nous voulons parler du 
refus dgfinitif des princes d'Orteans de se prfeter 
k a tout ce qui, de pr&s comme deloin, ressem- 
blerait k une competition royale et pourrait 
troubler 1' union du parti monarchique. » 
Ce refus, ils Tavaient tr£s-£nergiquement si- 
gnify k leurs amis, le 4 er novembre, jour de 
la Toussaint. 

44 
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C'estpar les membres de la Droite, auxquels 
s^tait joint le g£n6rai Changarnier, et a la 
suite (Tune reunion tenue chez le due de La- 
rochefoucauld-Bisaccia, o& la lieutenance ge- 
nerate du royaume fut vot£e k l'unanimite, 
moins les voix de MM. de Belcastel et de Franc- 
lieu, que la proposition en fut faite k M. le 
comte de Paris. 11 la repoussa en alleguant « que 
les princes d'Orleans, par leur attitude, vou* 
laient en m6me temps sauvegarder l'id£e mo- 
narchique et l'honneur de leur maison. » La 
deputation se rendit alors chez le prince de 
Joinville. 

— Main tenant, je suis Mac-Mahonien, s'^cria 
ce dernier, et je monterai a la tribune pour 
combattre toute proposition qui tendrait a 
faire la monarchic sans le roi. 

Une demarche analpgue fut tent£e aupres 
de M. le due de Nemours et n'eut pas un meil- 
leur r&ultat. Quant a t M. le due d'Aumale, il 
s'&ait exprim£ dans des termes qui non-seu- 
lement ne laissaient aucun doute sur ses inten- 
tions, mais encore indiquaient que son in- 
fluence n'etait point 6trangere a la decision de 
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sfcs fr&res et de son neveu. Les amis personnels 
de ce dernier esFay&rent encore de vaincre sa 
resistance. L'un d'eux insista tout particulie- 
rement, en alteguant que « le comte de Paris 
et a son dgfaut, le due d'Aumale, se devaient 
au parti royaliste. » Le prince resta inebran- 
lable. 

Quelque legitime que fut le d£pit cause a 
leurs partisans par cette decision, elle faisait 
le plus grand bonneur aux princes d'Orleans. 
Elle temoignsit de Ja sincerity de la visite du 
5 aout. Elle en etait en quelque sorte le com- 
plement, et cette epreuve solennelle n^cessitee 
par T^cbec quifrappaitlacombinaisonmonar- 
chique, mettait le sceau a la reconciliation de 
la maison royale. II ne faut pas 6tre un savant 
politique pour affirmer que la famille d'Orteans 
en est sortie plus grande, plus populaire, et 
que 1' opinion dont les retours sont fr^querits 
et soudains, et qui s'est dej& prononcee enleur 
faveur, leur tiendra compte de leur d^sinte- 
ressem ent et du souci qu'ils out montre de 
leur honneur. 

Cependant, la necessity d'une solution imm6- 
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diate s'imposait avec Anergic Le pays attendait; 
on lui devait un gouvernement, puisqu'on le 
lui avait promis. On revint alors au plan dont 
nous avons parl6 et qui consistait a confier la 
lieutenance g6n6rale du royaume au marshal 
de Mac-Mahon. 

Mais, une communication du due de Broglie 
apprit aux chefs du Centre Droit que le ma- 
rshal ne se preterait pas a cette combinaison. 
C'est seulement dans les conditions du 24 mai, 
avec l'appui de to us les conservateurs, et sous 
la forme existante, quil voulait consentir a la 
prorogation de ses pouvoirs. Le langage des 
journaux de toutes nuances, de Paris et des 
dgpartements, d&nontrait d'ailleurs que tel 
6tait le vceu du pays, 6puis6 par l'attente et 
lass6 par le grand mgcompte que les conserva- 
teurs venaient de subir. 

Le parti monarchique dont les divers groupes 
£taient plus unis que jamais, se trouvait done 
pouss£, a d^faut d'une solution plus imm£dia- 
tement pratique, a c^der a ce vobu. II s'y &6- 
cida. II avait tente tous les efforts pour assurer 
le suceSs de la royaut«5 et du programme poli- 
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tigue auquel il s'6tait rallte depuis le mois 
d'aoiit. Ce programme se trouve resume dans ie 
projet de loi que le ComitS des Neuf avait pre- 
pare" pour le presenter k l'Assemblee natio- 
nals Nous croyons devoir publier ce document 
afin de dgmontrer sur quel terrain et dans 
quel esprit liberal devait se feire la Restaura- 
tion. 

« L'Assemblee nationale, usant du droit 
constituant qui lui appartient et qu'elle s'est 
toujours r6serv6, d^crete : 

» Art. i er . — La monarchic nationale, herd- 
ditaire et constitutionnelle, est legouverne- 
ment de la France : en consequence, Henri- 
Charles-Marie-Dieudonng, chef de la famille 
royale de France, est appele* au trAne; les 
princes de cette famille lui succ^deront de m&le 
en m&le, par ordrede primogeniture. 

» Art. 2. — L'6galit6 de tous les citoyens de- 
vant la loi et leur admissibility & tous les 
emplois civils et militaires, lesliberWs civiles et 
religieuses, legale protection dont jouissent 
aujourd'hui les diflfcrents cultes, le vote annuel 
de l'impdt par les repr&sentants de la nation, 
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la responsabilitg des ministres inseparable de 
l'inviolabilite royale, la liberty de la presse 
sous les reserves nGcessaires a l'ordre public, 
et g£n£ralem ent toutes les garanties qui con- 
stituent le droit public actuel des Fran^ais, 
sont et demeurent mainteuus . 

» Le gouvernement du roi pr&entera a 
r Assemble nationale lesloisconstitutionnelles 
ayant pour objet d'assurer et de rGgler l'exer- 
cice collectif de la puissance legislative par le 
roi et deux Cbambres, Tattribution du pouvoir 
ex^cutif au roi, Torgauisation du suffrage uni- 
versel, et g£n£ralement toutes les lois n^ces- 
saires k la constitution des pouvoirs publics. 

» Art. 3. — Le drapeau tricolore est main- 
tenu; il ne pourra 6tre modifteque par Taccord 
du roi et de la representation nationale. » 

Telle £tait l'ceuvre du parti monarchique. 
Tel estle projet que le manifeste de Salzbourg 
£tait venu briser. 

Quand on compare aujourd'hui ces deux 
documents,, on se demande, non sans douleur, 
comment il se peut faire que le comte de 
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Chambord ait detruit les esp^rances legitimes 
qui s'attachaient a son adhesion. 

Apres la letlre du prince, Toeuvre du parti 
monarchique 6tait terminee, sa t&che accom- 
plie. S'il se trouvait dans Tobligation de s'a- 
vouer vaiDcu, du moins, il pouvait se dire 
qu'il avait tenu haut et ferme son drapeau et 
qu'on ne pouvait faire peser sur lui la respon- 
sabilit^ de la d^faite. 

Depuis le 5 aofrt, il s^tait montr^ le fidele 
gardien des doctrines constilutionnelles. For- 
tement group6 autour du programme du 
17 f&vrier 4872, dont nous avons donn6 pr£- 
cedemment le texte, il n'avait concu la restau- 
ration de la moc archie que par Faccord de la 
souverainetS du roi et de la souverainetG na- 
tionale . Et c est parce qu'il n^tait point libre 
de cr£er cet accord, rendu impossible par la 
volontG du comte de Chambord, qu'il e'&ait 
refus6 k saisir l'Assembl^e nationale de pro- 
positions qui ne pouvaient 6tre acceptees par 
elle sans placer le pays au bord de Tabime, et 
sans assurer a la revolution, dans un avenir 
prochain, une pasture nouvelle. II n'avait voulu 
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sacrifier ni le drapeau national, ni la liberty. 
C'est seulement par la lettre de Salzbourg et 
par le projet que nous venons de titer, qu'on 
a pu se rendre compte du z&le et de Tardeur 
avec lesquels il les a d&endus. 

Malgr6 ce premier 6chec, la monarchie pou- 
vait se laire. Le d£sint6ressement et la loyaute 
des princes d'OrlSans Tont rendue impossible. 

Quant a M. le comte de Chambord, dont 
nous n'avons pas a critiquer la conduite, il a 
fait a son parti une blessure incurable. II a 
compromis ses amis les plus chers, leur Elec- 
tion, leur avenir politique ; et sa lettre, quelle 
qu'en soit Moquence, n'est pasl'acte d'un 
homme d'Etat. 

Le pays,qui a suivi avec anxtete ces incidents 
et ces pdrip&ies, sait que M. Chesnelong avait 
fid61ement rapports les paroles qu'on lui avait 
dites; et c'est le prince qu'il accuse. 

11 Taccuse, n on- seulement d'avoir retire ses 
promesses, mais encore d'avoir laiss6 pendant 
douze jours, M. Chesnelong prendre en son 
nom des engagements qui ne devaient pas etre 
tenus. C'est la une faute capitale que Thistoire 
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ne pardonnera pas au chef de la maison royale 
de France. HSritier de la monarchic de droit 
divin, c'est lui-m6me qui Ta tu6e, compromet- 
tant dans la m£me a venture, le gouvernement 
constitutionnel duquel nous attendons le salut, 
ses amis de TAssemblge, et ce parti conserva- 
teurquin'avaitabandonn£ le terrain du 24 mai. 
oft il est ensuite revenu, que pour en trouver 
un meilleur. 

Une telle conduite est pire qu'un suicide, et 
la responsabilite que le prince portera devant 
Thistoire, sera difficilement all6g6e. 

II pouvait 6tre un grand roi. II a pr6f£r6 
n'fetre qu'un auguste exile ; il a pr&ter 6 aban- 
dohner cette France qui, dans les mains d'un 
gouvernement ferme et liberal, redeviendrait 
grande comme par le pass6 et qui s'&ait r6si- 
gn£e & le subir, en d£pit des pr6jug£s et des 
repugnances que son nom &veille ou inspire. 
En se frappant lui-meme, c'est elle aussi qu'il 
atteint, car la tradition monarchique, dans un 
pays tel que la France, ne peut s'cffondrer sans 
affaiblir le parti conservateur. 

Le peuple fraucais est un peuple aussi cu- 
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rieux qu'il est spirituel. II s'est maintc fois de- 
mand£ pour quels motifs, M. le comte deCham- 
bord avait refuse la couronne qu'on lui offrait. 
Ce refus a dosn£ lieu k des commentaires 
nombreux. Les uns ont dit que le comte de 
Chambord ne voulait rentrer en France et 
monter sur le tr6ne qu'autant qu'il se croirait 
appel6 par le voeu unanime des conservateurs. 
Les autres ont affirm^ que Tinfluence de la 
douce et sainte princesse qui parte geet con- 
sole son exil Taurait d&ourn6 de la destin^e a 
laquelle il semblait appete. On a parte d'un 
tr£s-grand nombre de lettres arrives a Frohrs- 
dorf apr£s le depart de M. Cbesnelong. Gela 
est vrai. Nous avons entendu Tun des amis de 
M. le comte de Chambord, un des courtisans 
les plus fiddles de son exil qui remplit plusieurs 
mois par an aupres de lui, les fonctions de se- 
cretaire, declarer que ces lettres arrivaient par 
centaines, suppliant le « roi » de ne pas re- 
noncer au drapeau blanc. Mais, dgux mille, 
trois mille adjurations de cette espece, venant 
de deputes tels que MM. du Temple et de Franc- 
lieu, de journalistes tels que MM. Louis Veuil- 
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lot, Mayol de Lupp6, en un mot, d'amis connus 
ou inconnus, si pressantes qu'elles fussent, 
n'auraient rien pu sur la parole du prince. 
Pour la mettre en souffrance, il fallait des 
droits plus actifs, un d&ir plus intime et plus 
profond, pouvant au besoin se transformer en 
une volonte douce et tendre, et par cela m6me, 
plus puissante. 

G'est ainsi que le -nom de madame la com- 
tesse de Chambord est venu sur les l&vres de 
ceux qui savent quel empire elle exerce sur 
son mari. 

On a dit que lorsque M. le comte de Paris 
se rendit & Vienne, elle refusa de 1q voir. 
Ge dire est mensonger. M. le comte de Paris 
d&jeuna deux fois avec elle, assis & sa droite. 
En agissant autrement, elle eut non-seule- 
ment bless£ son cousin, mais encore afflige' 
son mari. Le petit-fils de Louis-Philippe n'eut 
qu'a. se louer d'elle. Mais, quand les negotia- 
tions eurent 6t6 entam6es, on vit se manifester 
un mauvais vouloir qui venait de Tentourage 
du comte de Chambord, tendant k prouver que 
ce dernier ne faisait aucune concession, et que 
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ceux-l& s'aventuraient et s'illusionnaient qui 
osaient en promettre en son nom. G'est alors 
que la Liberte publiait des notes pleines de re- 
ticences qui avaient cette origine. Lelendemain 
du jour ou la lettre de Salzbourg eut 6te expe- 
dite, la Liberti annon^ait que cette lettre etait 
arrivee a Paris, et qu'on n'osait la publier . Le 
journal de M .Leonce Detroyat se [trompait. La 
lettre etait en route et non & Paris. Mais on 
lui en avait reveie l'existence. 

C'est a Tentourage de madame la comtesse 
de Chambord que cette indiscretion fut gene- 
ralement attribute. 

II n'est douteux pour personne aujourd'hui 
que la princesse a pese de tout le poids de son 
affection sur le coeur de son mari pour le de- 
cider k renoncer au trdne. Selon les uns, elle 
se serait alarmee des dangers auxquels pour- 
rait 6tre expos£e la vie du roi, dans un pays oft 
la nouvelle de son av6nement soiilevait de si 
viyes et si nombreuses protestations. « Votre 
mari, s'il rentreen France, sera assassinei » 
lui avait-on dit jadis, et cette parole, toujours 
pr&ente & 1'esprit de Marie-Ther^se, ne lui a 
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pas permis d'envisager le trdne sans effroi. Et 
puis, qui sait si quelque cause d'un ordre plus 
intime n'est pas venue se joindre k celle-l& ? 
En se rappelant tout ce qu'on lui avait dit des 
seductions et des merveilles des Tuileries, sous 
Fempire, de la gr&ce des grandes dames qui en 
deviendraient l'ornement, sous le r£gne de son 
mari, ne s'est-elle pas alarm£e et n'a-t-elle pas 
redouts de perdre. quelque chose de son in- 
fluence sur ce eoeur qu'elle a si passionngment 
aim£? 

Assur^ment, c'est par Tune de ces deux rai- 
sons qu'il faut expliquer ses apprehensions et 
ses craintes. Et c'est ainsi qu'elle a pu 6tre 
conduite k pousser le comte de Chambord a la 
resolution que nous avons d£plor£e. 

Nous plagons ces commentaires sans leur 
attribuer d'autre importance que celle qu'on 
leur a donn£e et sans en affirmer la v£rit£. Nous 
aimons k penser que, devant Dieu, le comte de 
Chambord ne s'est soustrait aux grands devoirs 
que lui imposaient sa naissance et son nom, 
que parce qu'il ne croyait pas pouvoir les ac- 
complir utilemeut pour son pay?. 

1o 
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Qoels qu'aient 6t6 d'ailleurs les mobiles de 
sa conduite, ils ne changent rien aux conse- 
quences que nous avons indiquges et ce sera 
un kernel regret pour ceux qui ont cru que 
lavenir de la France elaii attache a la restau- 
ration de la monarckie, d'avoir vu leurs esp6- 
rances s'^vanouir, alors qu'ils se croyaient cer- 
tains de les r6aliser. L'histoire apprSciera ces 
6v6nements. Notre t&che se borne a les enre- 
gistrer. 



fat 



CONCLUSION. 



Les 6v6nements qui suivirent n'appartiennent 
pas h la pfoiode que nous avons entrepris de 
raconter; ils procedent d'une autre situation, 
et notre t&cke doit s'arreter ici. Nous ne vou- 
lons pas cependant d^poser la plume sans 
rendre hommage k ThabiletS, au courage, au 
patriotisme, qu'au sein des orages qui 6clataient 
tout a coup sur elle, d^ploya la majority. 

La mauvaise fortune la trouva ferine, unie, 
vaillante et ne put l'abattre. Ay ant k r6agir 
contre Timpopularite qui s'attacbe aux entre- 
prises avortees ; a r6sister aux parlis surexcitSs 
par sa d6faite; a d&endre le terrain conser- 
vateur contre cux qui voulaient Ten chasser ; 
ayant surtout, & rassurer, a sauvegapder ceux 
qui l'ayaient suivie, soutenue, seconds pendant 
la crise et qui n'6tant pas pr6par6s & lichee, 



256 LESSAI DE RESTORATION MOMRCHIQUE. 



en 6taient comme affotes, elle fut h la hauteur 
de toutes les exigences et de tous les devoirs. 
Le Centre Droit surtout d^ploya une vigueur 
et un esprit d'&-propos; qui ne laissaient aucune 
place aux d£faillances. II y a des retraites qui 
valent des victoires : cette maxime de Tart 
militaire, applicable si souvent en politique, se 
pr&enta plus d'une fois a notre pensge tandis 
que nous considgrions la remarquable Evo- 
lution accomplie par le Centre Droit, apr&s le 
manifeste de Salzbourg. Son attitude, durant 
ces journges allongSes par l'angoisse, nous 
rappela maintes fois celle des vieux parle- 
ments de la monarchic, desquels on a pu dire 
qu'aux £poques K s plus troubles, ils avaient su 
conserver le prccicux d6p6t des liberty pu- 
bliques et des droits de la nation. Dans ses 
negotiations avec lc comte de Chambord, le 
Centre Droit s'^tait tenu inebranlable sur le 
terrain des garanties constitutionnelles, des 
principes du droit moderne et de leur symbole 

tricolore. 
Le pro jet qu'il voulait proposer aux repr£- 

sentants du pays, apres Tavoir fait accepter 
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par le roi, est le programme de gouvernement 
le plus liberal qui ait 6t6 jamais 61abor6. 
G^tait la creation d'un regime d'autoritl et 
de liberty qui aurait permis au pays de tra- 
vailler en paix a sa reorganisation, entrav^e 
jusque-U, presque £galement, par un excds 
d'autorite et parun exc^sde liberty. Cette auto- 
rite et cette liberty le Centre Droit espSrait la 
trouver dans une monarcbie sagement tem- 
ple. Quand cet id6al lui fut d£montr6 irr6a- 
lisable, il comprit que la cause conservatrice 
n'&ait pas encore perdue, puisqu'il lui restait 
Tb^rolque soldat en qui cette cause s'&ait in- 
canine le 24 mai ; il comprit que proroger les 
pouvoirs du marshal de Mac-Mahon, c'6tait 
donner k la France la s£eurit6 dont elle est 
avide ; il comprit eDfin que la prorogation des 
pouvoirs entrainait leur organisation, et c'est 
k cette t&che qu'il r&olut de s'attacher, d'ac- 
cord en cela avecla Droite, afin de sauver tout 
&*la fois la France et le regime constitutionnel. 
Cette r&olution, il la prit dans la stance 
qu'il tint & Versailles le .4 novembre, et dans 
laquellele due d'Audiffret-Pasquier, employant 
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T&oquence imag£e dont il sait parer les pro- 
positions qu'il pr&ente et les decisions qu'il 
inspire, s^cria, aux applaud issements de Tas- 
sembl£e : « Parce que le navire a touche Pe- 
» cueil, les pirates ont cm qu'ils allaient s'en 
» emparer, d£cimer l^quipage et se partager 
» la cargaison. Ilsse trompaient. Li cargaisou 
» est sauv^e ; l'dquipage'est debout ; le navire 
w va reprendre la mer ; d&ormais, il s'appelle : 
» le Mac-Makon. » 

Gette attitude, cette fierte, l'habilete de eette 
tactique en impos&rent au pays. Le parti qui 
parlait ainsi apres un 3chec, n'6tait point un 
parti vaincu. II prouva sa force le 5 novembre, 
en affirmant sa volontg, son h6mog£n£it6, son 
indestructible union etjustifia cette apprecia- 
tion portee dans le recueil de notes intimes, 
auquel nous avons emprunte d£jl3t plusieurs 
extraits : a Le 30 octobre, il n'y a eu, quoiqu'on 
» dise, ni vainqueurs, ni vaincus. II y a eu des 
» negotiations rompues. Apr£s la rupture, 
» chacun des partis a recouvrS sa liberty d'ac- 
» tion, qui n'avait point et£ ^alidnde. » 

Ainsi se resume pour nouslacrise dont nous 
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avons reveie les origines et retract les perip6- 
ties. Elle edata, Don par la volonte de tel ou 
tel parti, mais parce que rimminence des dis- 
cussions constitutionnellcs la rendait inevita- 
ble. Les partisans de la monarchic, majority 
dans 1' Assemble, auraient manque aux devoirs 
les plus eiementaires, si, apres la genereuse 
demarche du comte de Paris, et, k l'heure ou 
les solutions definitives tendaient k s'imposer, 
ils n'avaient tente de fonder legalement le gou- 
vernement de leurs preferences. 

G'eiit ete une abdication honteuse et irre- 
parable. 

Ils etaient non-seulement dans leur droit, 
mais encore dans leur role naturel; et si le 
pays fut trouble par leur tentative, c'est uni- 
quement parce que les republicans preten- 
daient, leur contestant ce r61e et ce droit, nier 
la legalite du succes parlementaire, assure & 
leurs efforts, quand le manifeste de Salzbourg 
vint en detruire Teffet. 

Nous ne pensons pas que le parti conserva- 
teur sorte affaibli de cettegrande crise. Quand 
ces emotions seront apaisccs, quand les factions 
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coalisees pour combattre la monarchic auront 
rompu le pacte qui les unissait et se placeront 
de nouveau devant le pays, dans la sincerity 
de leur doctrine et dans leur isolement res- 
pcctif ; quand tous les masques seront tombed, 
quand tousles malentendus funestes seront dissi- 
pes , la faiblesse des uns et la torce des autres appa- 
raitrontet on s'apercevra que les conservateurs, 
en affirmant leur vitality ont jet6 dans l'opi- 
nion, rendue k elle-meme, des racines profon- 
des, & l'aide desquelles ils recouvreront toute 
leur influence. Mors; justice sera rendue & tous 
ceux qui ont su remplir leur devoir, et notamment 
aux princes d'Orteans, que cette crise a d&ne- 
sur^ment grandis et que nos douloureux m6- 
comptes viennent d'unir dtroitement a la for- 
tune de la France. Le pays n'oubliera ni leur 
abnegation, ni leur patriotisme ; il saura prou- 
ver sa confiance et son estime a ce.ux qui les 
ont si noblement conquises. 
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